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La publication de Minibrixes réactés (1972) correspond à l'admission de  Lucien 
Francoeur dans le champ littéraire québécois, Les néons las (1978, huitième livre) lui 
valent d'être légitimé et Les rockeurs sanctifiés ( 1982, onzième livre) lui permettent . 
d'être  consacré  par  1' institution  littéraire.  L'analyse  de  la  réception  de  ces  trois 
recueils de poésie et la restitution des positions de Lucien Francoeur dans le champ 
littéraire  - une  démarche  basée  essentiellement  sur  les  théories  institutionnelles 
définies  par  Pierre  Bourdieu  et  Jacques  Dubois  - permettent  de  comprendre 
comment il  s'est taillé une place plutôt centrale dans le champ littéraire et comment 
les  facteurs  de  son succès l'ont mené  à cesser presque  complètement ses  activités 
littéraires au milieu des années 1980. 
Dans le premier chapitre, la poésie de Minibrixes réactés et des premiers recueils 
de Francoeur est définie comme appartenant au courant avant-gardiste et à la contre-
culture, d'influences québécoises, américaines et françaises.  Publié à l'Hexagone, le 
recueil  attire  1' attention  de  la  critique,  qui  se  divise  entre  ceux  qui  ne  sont  pas 
associés  à  l'avant-garde  Gugement  négatif)  et  ceux  de  l'avant-garde  Gugement 
positif). Avant 1975, parallèlement à la publication de ses recueils, il  publie plusieurs 
textes dans des revues d'avant-garde, comme Les Herbes rouges et Hobo-Québec. 
Ensuite, le succès populaire et critique des disques rock que lance Francoeur avec 
Aut'Chose lui valent d'être considéré comme un  artiste singulier.  Lorsqu'il reprend 
sa carrière  littéraire en main, en publiant Les  néons las, alors  le  plus sobre de  ses 
recueils,  la  plupart  des  critiques  portent  un  jugement  positif  La  publication  de 
plusieurs de ses poèmes dans une anthologie publiée chez Seghers (1974) fait partie 
des signes de sa légitimation comme poète, avec la reconnaissance d'un baccalauréat 
en Lettres par l'Université du Québec à Trois-Rivières, l'obtention de  bourses et la 
publication de nombreux articles sur son travail créateur. 
Enfin, avant 1986, les signes de la consécration de Francoeur sont nombreux. Les 
revues Hobo-Québec et Arcade lui  réservent chacune un dossier, on lui  confie des 
rôles dans 1  'institution et il  prononce des conférences sur son œuvre dans plusieurs 
établissements  scolaires.  Le  prix  Érnile-Nelligan  pour  Les  rockeurs  sanctifiés 
constitue en quelque sorte 1  'aboutissement de  sa consécration par 1' institution, avant 
qu'il  ne cesse presque complètement ses activités dans le  champ littéraire au milieu 
des années  1980. Actuellement, plusieurs auteurs de manuels scolaires du Québec le 
considèrent parmi les poètes importants de 1  'histoire littéraire du Québec. 
Mots  clés :  Lucien  Francoeur,  littérature,  Québec,  contre-culture,  avant-garde, 
institution, champ littéraire, poésie, Aut'Chose, musique, réception. 
---- - - - - -- - - -------- ----- - --------- ------ - ------- -INTRODUCTION 
Lucien  Francoeur', né  en  1948, a écrit vingt recueils de  poésie
2
,  dont seize  de 
1972 à 1985. Comme le démontre Réal Chevrette dans la revue Arcade, en 1983, ses 
premiers poèmes sont influencés par sa formation scolaire - par laquelle il découvre 
« le  monde  de  la  langue  et  de  la  littérature  à  travers  les  œuvres  des  écrivains 
français
3 »  - et  par  «un  événement  culturel  de  grande  importance,  [ ... ]  le 
rock 'n' roll [,qui] allait rapidement devenir la source d'une nouvelle façon de vivre, 
qui  devait permettre  de  redécouvrir  ou  de  donner  naissance  à  des  générations  de 
penseurs et d'artistes
4 ». En publiant d'abord Minibrixes réactés (1972), qui témoigne 
de  cette  « nouvelle  façon  de  vivre»,  Francoeur  s'inscrit  dans  le  courant  contre-
culturel, qui a d'abord été un  mouvement de  rupture amorcé vers la  fin  des  années 
1960  à  l'égard de  la poésie  de  ceux  qui,  selon  l'introduction  du  Dictionnaire  des 
œuvres littéraires du Québec 1970-1975 (DOLQ), 
ont nommé - ou du moins dont on a interprété les œuvres comme telles - le pays, 
le  colonialisme,  la  réalité  québécoise.  On  pense  ici  à  Gaston  Miron,  Paul 
Chamberland,  Gilles  Hénault,  Roland  Giguère,  Yves  Préfontaine,  Paul-Marie 
Lapointe, Gatien Lapointe, Jean-Guy Pilon, Pierre Perreault
5
• 
1 Dans  tous  les  livres et textes  publiés par  Lucien  Francoeur, le « o » et  le « e » de  son  nom  de 
famille ne sont jamais ligaturés, ce que je respecterai. 
2 Ce nombre exclut deux rééditions, un recueil épistolaire,  un  livre rédigé en prose, une traduction 
d'un choix de poèmes, un recueil des paroles de ses chansons, un  livre réunissant trois recueils publiés 
individuellement antérieurement et une anthologie. 
3  Réal  Chevrette,  « Lucien  Francoeur.  Entre  Rimbaud  et  Morrison »,  Arcade,  no  3,  hiver 
1983,p.8. 
4 Ibid., p. 8. 
5 «Introduction »,  Maurice  Lemire  (dir.), Dictionnaire des  œuvres littéraires du  Québec.  1970-
1975, T.  5, Montréal, Fides, 1987, p.  XXXII. 2 
Selon Lise Gauvin et Gaston Miron
6
,  la rupture avec ces poètes est particulièrement 
évidente lorsque sont publiés Manifeste infra (Claude Péloquin, 1967), Pornographie 
delicatessen (Denis Vanier,  1968) et Les nymphes cabrées (Louis Geoffroy,  1968). 
Francoeur publie pour sa part son premier recueil de poésie, Minibrixes réactés
7
,  en 
1972.  Cette  année-là,  « [l]e  thème  du  pays dans  la poésie québécoise semble bien 
mort8 »,  selon  François  Gallays  dans  Livres  et  auteurs  québécois - qui  propose 
chaque année une recension de tous les livres publiés au Québec. Avec la parution de 
ce  livre, Francoeur s'engage dans le sillon tracé par Péloquin, puis, particulièrement, 
Vanier  et  Geoffroy.  L'influence  de  Péloquin  est  moins  palpable  dans  Minibrixes 
réactés  que  dans  5-10-15
9  (1972),  la  partie  « Les  mémoires  d'un  motard  rangé» 
rappelant  le  rythme  de  la  poésie  en  prose  de  Manifeste  infra.  Comme  dans 
Pornographie delicatessen et Les nymphes cabrées, le premier recueil de  Francoeur 
présente  un  choix  de  mots  qui  caractérise  la  langue  orale  et  des  descriptions  de 
moments du quotidien. Également, la femme y est dépeinte surtout comme un objet 
de  plaisir sexuel.  La filiation  entre  Vanier et  Francoeur est la plus  forte,  les  deux 
recourant à des mots de la langue anglaise, faisant référence à la culture états-unienne 
et nommant de mêmes auteurs, comme Gregory Corso, William Burroughs et Patrick 
Straram. 
La réception de ce  premier recueil  de  Francoeur témoigne d'une division entre 
les  critiques  associés  à l'avant-garde  culturelle  et  littéraire  (Jean  Basile  et  Yrénée 
Bélanger), puis d'autres critiques de publications diverses (François Piazza, Victor-
Lévy  Beaulieu,  Louis  Saint-Amand et Jean-Guy  Pilon), qui  ne  sont pas associés à 
l'avant-garde, en raison de leur lieu d'énonciation ou des œuvres littéraires qu'ils ont 
6 « Avant-Propos», Écrivains contemporains du Québec, Paris, Seghers, 1989, p. 18. 
7 Francoeur, Lucien, Minibrixes réactés, Montréal, l'Hexagone, 1972, 52 p. 
8  François Gallays, « Poésie  1972 », Livres et auteurs  québécois  1972, Sainte-Foy,  Presses  de 
l'Université Laval, 1973, p. 128. 
9 Francoeur, Lucien, 5-10-15, Montréal, Danielle Laliberté, 1972, 70 p. 3 
produites qui ne le sont guère non plus.  Louis Saint-Amand est le  seul n'ayant alors 
rien  publié  comme  écrivain.  Le  premier  groupe  de  critiques  apprécie  Minibrixes 
réactés. Le  second  relève principalement  le  contraste  entre  ce  qu'il  juge être  une 
piètre  poésie  et  l'éditeur  qui  le  publie,  l'Hexagone, jouissant  alors  d'une  grande 
notoriété  dans  le  champ  littéraire  québécois.  Dans  1' anthologie  Écrivains 
contemporains  du  Québec,  Gaston  Miron  et  Lise  Gauvin  décrivent  la  production 
poétique  de  Francoeur  lors  de  cette  période  avec  des  qualificatifs  communs  à  la 
plupart des critiques de Minibrixes réactés : 
Dans  ses  premiers  recueils,  les  poèmes  sont  jetés  sur  les  pages  comme  des 
instantanés:  petits  textes  d'une  imagerie  choc  et provocante,  ils  accumulent  les 
impressions des héros qui s'automagnifient et qui se réalisent d'abord sexuellement 
avant de filer à cent à l'heure dans l'écriture, la révolte et« la fuite vers soi »
10
. 
Autrement  dit,  la  poésie  de  Francoeur  se  caractériserait  par  une  impression  de 
rapidité,  de  mouvement,  et  par  le  désir  de  provoquer.  Les  « héros  qui 
s'  automagnifient » sont pour leur part  autant  de  personnages  présents  au  cœur de 
l'œuvre de  Francoeur.  Ensemble, ils  forment  un monde auquel  ce  dernier souhaite 
être associé dans la réalité, un désir qui se manifeste dans les entrevues qu'il accorde 
à la presse, particulièrement au début de son parcours dans le champ littéraire. 
Grand  admirateur du  poète  américain  Jim  Morrison,  qui  chantait  ses  propres 
textes avec le groupe rock The Doors, Francoeur connaît au Québec, à partir de 1975, 
un succès musical d'envergure (50 000 copies de  son premier disque sont vendues), 
en chantant lui-même ses  poèmes avec  le  groupe Aut'Chose.  Dès  lors,  il  est placé 
sous les feux des projecteurs. « Aut'Chose, le groupe avec lequel il a fait son nom 
11  » 
était le titre d'un article de Louise Blanchard, en 1980, dans Le Journal de  Montréal. 
Ses chansons jouent dans les stations de radio populaires et atteignent les positions de 
10 Lise Gauvin et Gaston Miron, « Lucien Francoeur », op. cit., p. 197. 
11  Louise  Blanchard, « Francoeur,  un  punk  misogyne  avant-gardiste »,  Le Journal de  Montréal, 
vol.  17, n° 102, 24 septembre 1980, p. 72. 4 
tête des palmarès, les journaux dressent le portrait de son parcours biographique, de 
son enfance, en passant par ses premières œuvres poétiques, jusqu'à sa rencontre avec 
Pierre  Gauthier,  compositeur principal  d' Aut'chose.  Fort  de  sa popularité avec  ce 
groupe de musique rock, Francoeur n'écrit alors presque plus de poésie, consacrant 
davantage son temps à sa carrière musicale. Seules des œuvres rédigées avant 197 5 
sont  publiées.  Elles  lui  permettent  de  conserver  un  lien  avec  le  champ  littéraire. 
Pendant cette période, la maison d'édition française Seghers publie dans l'anthologie 
La nouvelle poésiefrançaise
12  plusieurs pages du second recueil de Francoeur, 5-10-
15.  Le prestige de la maison aura un effet positif sur la perception de Francoeur dans 
le champ littéraire québécois, ce  qui  correspond avec une curiosité renouvelée de  la 
critique au Québec pour ses œuvres publiées ultérieurement. En 1978, il  choisit de se 
consacrer davantage à 1  'écriture. Il publie un recueil rédigé lors d'une pause à la suite 
de  trois  années  consacrées  à  la  musique.  Il  s'agit  des  Néons  las
13
,  qui  reçoit  un 
excellent accueil de la critique. 
Publiant  en  moyenne  une  œuvre  par  année  depuis  1972,  collaborant 
régulièrement à plusieurs revues littéraires, jouissant de la reconnaissance critique des 
Néons  las,  Francoeur  réussit  à  occuper  au  début  des  années  1980  une  place 
importante  au  sein  de  l'institution  littéraire  au  Québec.  Il  dirige  également  la 
collection « H » aux éditions de 1  'Hexagone. Il  donne des conférences sur son œuvre 
dans les écoles secondaires, les cégeps et les universités. Il est membre du comité de 
sélection  et  de  1  'organisation  de  la  Nuit  de  la  poésie  1980.  Il  anime  une  série 
d'émissions sur la « nouvelle poésie » sur les ondes de la station de radio CKOI. Il 
enseigne  la littérature au  cégep. Les  revues Arcade et Hobo-Québec  lui  consacrent 
12 Del vaille, Bernard, La nouvelle poésie française, Paris, Seghers, 1974, 628 p. 
13 Francoeur, Lucien, Les néons las, Montréal, l'Hexagone, 1978, Ill p. 5 
chacune  un  dossier.  Il  gagne  en  1983  le  pnx Émile-Nelligan  pour  Les  rockeurs 
sanctifiés
14
. 
Après la réception du prix Émile-Nelligan, plusieurs critiques et commentateurs 
se  mettent à  relever les  contradictions du personnage depuis ses  débuts  littéraires, 
puisque Francoeur se dit rebelle, mais accepte des reconnaissances institutionnelles. 
Dès lors, son rôle est de moins en moins central dans le champ littéraire. Il  consacre 
plutôt son temps à l'enseignement au cégep et à l'animation radio. Il publie seulement 
quatre recueils de poésie inédits après 1985, donc depuis les vingt dernières années. 
Ainsi, dans une perspective de réception et d'analyse du parcours dans le champ 
littéraire québécois, je me demande, dans ce  mémoire,  comment Lucien Francoeur 
s'y est taillé une place importante, et ce, jusqu'aux Rockeurs sanctifiés, puis comment 
les  facteurs  de  son succès  l'ont  mené  à  n'être  presque  plus  actif dans  le  champ 
littéraire  au  milieu  des  années  1980.  Francoeur  a  écrit  vingt  recueils  de  poésie. 
Également,  plus  de  trois  cent  cinquante  articles  de  journaux et de  revues  publiés 
surtout au Québec, mais aussi en France, ont été consacrés à son œuvre poétique et 
musicale. La plupart des anthologies et manuels scolaires destinés aux cégépiens lui 
réservent une place. Il a été parolier pour des chanteurs populaires, animateur de radio 
et de télévision, puis participé, dans de  multiples contextes, à  de nombreux débats 
concernant  surtout  son  champ  d'activité  principal,  la  littérature.  Or,  jusqu'à 
maintenant,  aucun  mémoire  de  maîtrise  ni  aucune  thèse  de  doctorat  ne  traitent 
principalement  de  l'œuvre ou  du parcours  de  Lucien  Francoeur.  Seules  les  revues 
Hobo-Québec et Arcade lui ont consacré un dossier, respectivement en 1981  et 1983, 
mais ces dernières n'offrent ni  la richesse qui caractérise la perspective d'un mémoire 
de maîtrise ni la distanciation temporelle nécessaire à un regard plus critique. Il existe 
également peu d'études récentes sur le champ littéraire des années 1970 en littérature 
14 Francoeur, Lucien, Les rockeurs sanctifiés, Montréal, l'Hexagone, 1982, 351  p. 6 
québécoise. L'analyse du parcours de Francoeur y apportera un éclairage intéressant, 
puisque sera en même temps analysé le rôle des instances qui le constituent, comme 
les revues,  les  prix, les éditeurs, la critique, puis l'influence des autres écrivains et 
agents. 
Comme l'a fait Daniel Chartier dans L'émergence des classiques pour les années 
1930, je tenterai de qualifier l'œuvre de  Francoeur à partir de  sa réception dans  les 
journaux, les livres et les revues. J'attribuerai à ces discours « un rôle" d'admission" 
dans l'histoire, par opposition à la" légitimation " par le discours institutionnel et à la 
"consécration" par  le  discours  culturel
15  ».  En recourant  aux  travaux  de  Jacques 
Dubois dans L'institution de la littérature, Daniel Chartier montre que les définitions 
de  ces  rôles  ne  sont  pas  figées.  Comme  l'écrit  Jacques  Dubois,  « [la]  critique 
constitue[  ... ] l'une des instances spécifiques de l'institution [et si la critique] conduit 
à une sélection des discours,  [1 'institution] place toute nouvelle énonciation dans la 
série des discours qui la précèdent
16 ». En ce sens, le recueil Minibrixes réactés aurait 
permis  l'« admission»  de  Francoeur  dans  le  champ  littéraire,  Les  néons  las  lui 
auraient permis d'être  légitimé par 1' institution et Les rockeurs sanctifiés l'auraient 
« consacré ». 
Autrement dit, à la parution de Minibrixes réactés,  les détracteurs et partisans de 
Francoeur  se  polarisent  selon  leur  « génération  institutionnelle
17 ».  Les  jeunes 
critiques,  qui  apprécient ses  œuvres,  acquièrent  de  plus  en plus  de  pouvoir  dans 
l'institution au cours de la décennie 1970 et la légitimité de Francoeur s'accentue. Les 
15  Daniel  Chartier, L'émergence  des  classiques. La  réception  de  la  littérature  québécoise  des 
années  1930,  Saint-Laurent,  Fides,  2000, p. 16.  Les  termes  entre  guillemets  sont tirés  de  Clément 
Moisan, Qu 'est-ce que 1  'histoire littéraire ?, Paris, Presses universitaires de France, coll. « Littératures 
modernes », 1987, p. 220-222. 
16 Jacques Dubois, L'institution de la littérature,  Bruxelles, Labor, 1986, p. 86-87. 
17  Ce  concept  a  été  expliqué  par  Pierre  Bourdieu  (Les  règles  de  l'art,  Paris,  1998,  Seuil, 
coll. « Points. Essai.», n° 370, p.  393), qui différencie l'âge biologique de  l'âge structurel, c'est-à-dire 
la position occupée par un agent dans un  champ culturel. 7 
Néons  las  reçoivent  la  meilleure critique  et  l'institution  se  met  à  reconnaître plus 
concrètement sa légitimité, puis le  consacre, plusieurs instances lui  offrant des rôles 
importants.  Il  finit par jouir d'une place centrale en publiant Les rockeurs sanctifiés, 
c'est-à-dire  dans  la  première  moitié  des  années  1980.  Or,  même  si  à  ce  moment 
l'institution est  plus  que jamais reconnaissante  envers  Francoeur et son  œuvre,  le 
recueil reçoit un accueil plutôt négatif par la critique. 
Pour trouver  les  critiques  de  son œuvre  et les  textes  à  propos  de  son  travail 
d'écrivain  et  de  chanteur,  j'ai  recouru  au  Dictionnaire  des  œuvres  littéraires  du 
Québec,  aux archives de la Bibliothèque nationale du Québec et au site Internet de 
Lucien  Francoeur  (www.lucienfrancoeur.com).  J'ai  ainsi  répertorié  près  de  400 
critiques  et  autres  articles  de  journaux,  de  revues  et  d'ouvrages  publiés 
principalement  de  1972  à  1985.  J'y  ai  dégagé  toutes  les  critiques  de  Minibrixes 
réactés (8), des Néons las (7) et des Rockeurs sanctifiés (8). J'ai également porté une 
attention  particulière  aux  textes  qui  présentent  Lucien  Francoeur  sous  forme  de 
portrait et les textes où il est interviewé. 
Sans  reconstruire,  selon  l'expression  d'Hans  Robert  Jauss  dans  Pour  une 
esthétique  de  la  réception
18
,  tout  « l'horizon  d'attente »  du  champ  littéraire  des 
années  1970,  je  tenterai  au  moins  de  cerner  celui  des  critiques  de  l'œuvre  de 
Francoeur.  Je  m'attarderai  aux  jugements  portés  sur  trois  de  ses  œuvres 
représentatives. Je considérerai leur publication respective comme autant de moments 
significatifs de son parcours. Autrement dit, j'interpréterai l'histoire de  la perception 
de son œuvre selon la perspective qui, d'après Yves Chevre!, « fait intervenir la durée 
et replace les récepteurs dans une histoire des mentalités 
19 ». L'accent sera donc « mis 
18  Jauss, Hans  Robert, Pour  une  esthétique de  la réception,  Paris,  Gallimard, coll. « Traduire, 
écrire, lire »,  1990 [1978], p. 54. 
19  Yves  Chevre!,  « Champs  des  études  comparatives  de  réception.  État  des  recherches»,  in 
Œuvre  et  critiques,  vol. 11,  n° 2,  « Méthodologies  des  études  de  réception.  Perspectives 
comparatistes», 1986, p.  147-148. 8 
sur les récepteurs[, à la défaveur de] l'objet artistique et [des] capacités de production 
d'une expérience et d'une jouissance esthétique
20 ». En étudiant l'accumulation et la 
concurrence des discours critiques sur l'œuvre de Francoeur, je souhaite dégager une 
« tendance dominante
21 », selon l'expression de Daniel Chartier, ce qui permettra de 
cerner la place de Francoeur dans 1  'institution littéraire au Québec, de  ses débuts en 
1972jusqu'au milieu des années 1980. Je précise qu'il s'agit de l'institution littéraire 
au  Québec,  puisque des  œuvres  de  Francoeur  ont  été  distribuées  en  France  et  un 
recueil (Neons In The Nighr
2
) réunissant des poèmes qui ont été traduits en anglais a 
été  distribué  aux  États-Unis  et  au  Canada,  mais je ne  m'y intéresserai  pas.  Mon 
analyse du parcours de Lucien Francoeur s'appuie seulement sur les discours énoncés 
à partir du Québec et non de l'étranger. Je m'intéresse à ces derniers lorsque la parole 
est donnée à Francoeur et que ses propos comportent des informations pertinentes à la 
démonstration de mon hypothèse.  Aussi, je serai sensible à l'impact de sa position 
dans un champ à 1  'extérieur du Québec sur la perception de Francoeur par des agents 
du champ littéraire québécois. Par exemple, lorsque ses succès dans le champ musical 
français sont rapportés dans les journaux du Québec. 
Pour reprendre un concept défini par Pierre Bourdieu dans Les règles de 1  'art, ce 
mémoire présente une « trajectoire construite
23  », qui  « vise à restituer [ .. .  ] la série 
des positions successivement occupées par un même agent
24 ». Toujours selon Pierre 
Bourdieu,« [c'est] par rapport aux états correspondants de la structure du champ que 
se  déterminent  à  chaque  moment  le  sens  et  la  valeur  sociale  des  événements 
20 Ibid., p.  147-148. 
21 Daniel Chartier, op. cit., p. 30-31. 
22  Francoeur,  Lucien,  traduction  Suzanne  Harwood,  Neons  ln  The  night,  Montréal,  Vehicule 
Press, 1980, 124 p. 
23  Pierre Bourdieu, Les règles de 1  'art, Paris, Minuit, 1998 [ 1992], p. 425-429. 
24  Ibid., p. 425-426. 9 
biographiques,  entendus  comme  des  placements  et  des  déplacements  dans  cet 
espace
25  ».Autrement dit, tel que le propose Clément Moisan, citant France Vernier, 
il  s'agi[ra]  de  saisir  les  lois  et  «  les  conditions  d'émergence  des  textes,  leur 
production, 1  'édition, la diffusion, les institutions scolaires et universitaires [ ... ], les 
différentes  instances  législatives  en  ce domaine,  comme  les  académies,  les  prix 
littéraires, les revues, la définition du domaine culturel et des corpus littéraires, etc. 
sans que, pour le moment, l'on décide qu'un de ces éléments est premier par rapport 
aux autres, ni même que l'un d'entre eux puisse être le premier
26 »
27
. 
Dans le cas de l'œuvre de Francoeur, l'instance à laquelle je m'intéresserai le plus est 
la critique, puis les revues et les prix. À la liste écrite par France Vernier, dans le cas 
de  Francoeur, je considérerai  également l'importance  des  agents  du  champ qui  le 
légitiment comme poète, leur propre position et le  lieu d'où ils s'expriment. Cela me 
permettra de mieux mesurer la valeur de  ces témoignages sur la place de  Francoeur 
dans le champ littéraire. 
Jacques Dubois a dressé une liste des aspects à considérer lors de  l'étude d'une 
trajectoire  construite  - qu'il  nomme  plutôt  « biographie  construite
28  ».  Il  se 
distingue de Clément Moisan et de  France Vernier, en considérant aussi  l'influence 
de l'agent sur sa position dans le champ, c'est-à-dire ses stratégies- qui sont autant 
de  choix  - ,  ses  participations  à  des  groupes,  les  relations  qu'il  entretient  avec 
d'autres  agents  et  avec  des  instances  du  champ,  les  jugements qu'il  énonce  « en 
matière  de  programme  esthétique,  d'écriture,  [ ...  ]  le  type  d'audience  recherchée, 
explicitement ou non » et « l'image produite de  la fonction littéraire et de la position 
d'écrivain, y compris les éléments mythiques contenus dans cette image
29  ». 
25  Ibid. , p. 425-426. 
26  France Vernier, L 'écriture et les textes, Paris, Éditions sociales, 1978, p. 38. 
27  Clément  Moisan,  Le  phénomène  de  la  littérature,  Montréal,  l'Hexagone,  coll.« Essai 
littéraire», 1996, p. 12. 
28 Je souligne. Jacques Dubois, op. cit., p. Il O. 
29 Ibid., p. 109. lü 
Ainsi, si Jacques Dubois s'intéresse aux stratégies de l'agent, dans ce mémoire, 
les stratégies de Francoeur qui  ont avorté m'intéresseront autant que celles qui  ont 
fonctionné.  Ces  dernières  seraient  même  « [p ]lus  significatives
30 »,  selon  ce  que 
propose  Alain  Viala,  dans  Naissance  de  l'écrivain.  Dans  le  cas  de  Francoeur, 
certaines  de  ses  stratégies  lui  ont  par  exemple  d'abord  permis  de  favoriser  sa 
reconnaissance  institutionnelle.  Elles  1  'auraient  ensuite  mené  à  cesser  presque 
complètement ses activités dans le champ littéraire. 
Jacques Dubois - comme Pierre Bourdieu
31 
- est sensible à  l'importance de 
«[!']origine  familiale,  [à  !']appartenance de  classe,  [aux]  études  accomplies,  [au] 
métier ou pratique non littéraire, à [l  ']adhésion idéologique et/ou politique
32 ».  Or, je 
m'attarderai peu à ces dimensions - outre son incursion dans le champ musical, qui 
est une « pratique non littéraire » -,  risquant ainsi d'être entraîné dans une démarche 
strictement biographique plutôt que  dans  une  trajectoire  construite  dans  le  champ 
littéraire. Donc, en plus de tenir compte de la réception des œuvres de Francoeur, je 
tiendrai compte des témoignages et des déclarations qu'il  livre à la presse, comme le 
propose Pierre Bourdieu dans Les règles de l'art : 
Faute de disposer des réponses « sincères et naïves » à un  questionnaire méthodique 
sur  l'ensemble  des  points de  repère,  phares  ou  repoussoirs,  par  rapport auxquels 
s'est  défini  le  projet  créateur,  on  ne  peut  que  s'appuyer  sur  des  déclarations 
spontanées,  donc  souvent  partielles  et  imprécises,  ou  des  indices  indirects  pour 
tenter de reconstituer à la fois  la partie consciente et la partie inconsciente de ce qui 
a orienté les choix de l'écrivain
33
. 
Jo  Alain,  Viala,  Naissance de  l'écrivain.  Sociologie  de  la  littérature  à  l'âge  classique,  Paris, 
Minuit,  1985, p. 234. 
JI  Dans une telle démarche, Pierre  Bourdieu propose de  se demander« comment [l'agent], étant 
donné son origine sociale et  les  propriétés socialement constituées qu'il lui  devait, il  a pu occuper ou, 
en  certains  cas,  produire  les positions  déjà  faites  ou  à  faire  qu'offrait un  état  déterminé  du  champ 
littéraire[  ...  ] et donner ainsi une expression plus ou moins complète et cohérente des prises de position 
qui étaient inscrites à l'état potentiel dans ces positions» (Pierre Bourdieu, op. cit., p. 352.). 
J
2 Jacques Dubois, op.  cit., p.  Il  O. 
JJ Pierre Bourdieu, op.  cit., p. 151 . 11 
Or,  je recourrai  au  discours  de  Francoeur lorsque j'y  décèlerai  une  stratégie  pour 
modifier la perception que  les  autres  agents ont de  lui, plutôt que  de  rapporter ses 
propos en les considérant comme une source de faits. 
Je consacrerai la première partie de ce mémoire à l'entrée de Francoeur dans le 
champ  littéraire,  en  m'intéressant  à  la  réception  de  Minibrixes  réactés,  à  la 
construction de son personnage public et à sa place dans l'avant-garde; une seconde 
partie à son incursion dans le champ musical pour montrer comment son personnage 
de rockeur devient un véritable chanteur rock et comment cette incursion influence la 
position  de  Lucien  Francoeur  dans  le  champ  li~téraire ,  ce  qui  sera  possible  en 
analysant la réception des Néons las (1978), dont plusieurs critiques élogieuses. Dans 
une troisième partie, je m'attarderai au moment où Francoeur remporte le prix Émile-
Nelligan pour les Rockeurs sanctifiés - qui déçoit plutôt la critique - et à son rôle 
de moins en moins grand dans le  champ, en raison de la critique qui se met à relever 
les contradictions du personnage après la réception du prix, ce qui mine sa légitimité 
dans  le  champ  littéraire.  La  présence  de  Francoeur  dans  le  champ  devient  alors 
seulement ponctuelle et quasi inactive. CHAPITRE PREMIER 
MINIBRJXES RÉACTÉS.  L'  ADMJSSION DANS LE CHAMP LITTÉRAIRE 
La  première  moitié  des  années  1970  est  « riche  d'expérimentations  de  toutes 
sortes
1 »,  selon  l'introduction du DOLQ.  Elle  se  caractérise  par  l'émergence d'un 
courant  dit  « formaliste»,  un  terme  qui  « amalgame  tout  à  la  fois  des  "modes 
intellectuelles  parisiennes "  et fait  état des  valeurs  mises  de  1' avant par la contre-
culture2 ».  Les  premières  œuvres  de  Lucien  Francoeur  s'inscrivent  dans  cette 
production poétique d'avant-garde, qui ne représente toutefois que dix pour cene des 
632 recueils de poésie publiés de  1970 à 1975. Cette production « est significative en 
ce sens qu'elle exerce une pression socio-culturelle en refusant de remplir la fonction 
attribuée à la poésie dominante
4  ».  Cette dernière est regroupée sous le qualificatif de 
poésie  «du pays »  ou  « nationale »,  selon  les  auteurs  de  l'anthologie  La poésie 
québécoise, Laurent Mailhot et  Pierre Nepveu. Ils  écrivent que  « [l]a récitation de 
Speak  white  par  Michèle  Lalande  [lors  de  la  Nuit  de  la  poésie  1970]  aura 
probablement été le  dernier mot de  [cette] poésie
5 ».  L'affirmation est contestée par 
les  auteurs  de  l'introduction  du  DOLQ,  selon  lesquels  cette  Nuit  «relance  au 
contraire le  sentiment d'affirmation nationale en  déportant la  fonction sociale de  la 
1 « Introduction »,  Maurice  Lemire  (  dir.), Dictionnaire des  œuvres littéraires du  Québec.  /970-
1975, T.  5, Montréal, Fides,  1987, p. XXXII.  L'introduction n'est pas signée par un auteur, mais par la 
rédaction. 
2 Ibid. , p. XXXIII.  Les  valeurs contre-culturelles seraient,  selon  le  DOLQ, à la  fois  politiques et 
ludiques,  c'est-à-dire  que  les  textes constituent une « provocation ouverte dirigée contre  la morale et 
les valeurs bourgeoises [ainsi  qu'une]  célébration du  corps  où  participent la musique (rock, jazz, folk, 
blues), la drogue et l'alcool» (p. XXXIV). 
3 Ibid. , p. XXXIV. 
4 Ibid. , p. XXXIV. 
5  Laurent  Mailhot et  Pierre  Nepveu, La poésie québécoise.  Anthologie,  Montréal,  l'Hexagone, 
coll.« Typo», 1990, p. 31 . 13 
poésie  du  pays
6 ».  Pour  sa  part,  Lucien  Francoeur  raconte  en  1980  à  Claude 
Beausoleil,  Claudine  Bertrand  et  Jean-Paul  Daoust - à  l'occasion d'une entrevue 
pour un  dossier  de  la revue  Hobo-Québec  qui  lui  est  consacré - les  influences 
culturelles qui l'ont mené à écrire une douzaine de poèmes, au matin de cette Nuit de 
la poésie 1970. Cette suite poétique allait constituer le point de départ de son premier 
recueil
7
, Minibrixes réactés : 
Les  premiers  livres  qui  m'ont  donné  le  goût  d'écrire  n'étaient  pas  amencains. 
J'avais quinze ans quand j'ai lu  L 'afficheur hurle de Chamberland et Les songes en 
équilibre d'Anne Hébert. [ ... ] Le premier est un  livre de rébellion, d'insurrection; le 
deuxième, un recueil de poèmes très mystiques. Ce sont ces livres qui rn 'ont incité à 
écrire des poèmes, mais ça se situe assez loin  par rapport à  la  publication de mon 
premier  livre,  Minibrixes  réactés,  recueil  où  là,  c'est véritablement  la  littérature 
américaine qui avait déterminé ma démarche. Il  y a donc eu ces premières lectures 
québécoises,  et  ensuite Ginsberg,  Corso,  Breton,  Artaud, Nietzche  (sic),  puis  la 
musique rock.  La chanson a  toujours été  présente dans mon écriture en  tant que 
concept  d'immédiateté,  celle  de  Jim  Morrison  surtout.  Il  y  a  toujours  eu  deux 
influences extérieures: américaine et française, la beat generation et les surréalistes 
combinés, sans oublier les premières lectures québécoises situées aux deux pôles. Il 
faut ajouter aussi chez les américains (sic), William Burroughs, qui aura une grande 
influence  au  niveau  de  l'automatisme  de  mes  textes,  qui  venait  recouper 
l'automatisme proposé par les surréalistes
8
. 
Cet extrait témoigne de l'influence des cultures québécoise (Paul Chamberland, Anne 
Hébert),  française  (Antonin  Artaud,  André  Breton,  le  surréalisme)  et  américaine 
(William  S.  Burroughs,  Gregory  Corso,  Allen  Ginsberg,  Jim  Morrison,  la  beat 
generation) dans les premières œuvres de Francoeur. Outre Anne Hébert, dont il  note 
le  mysticisme  des  Songes  en  équilibre,  Francoeur  dit  avoir  été  influencé  par  la 
« rébellion» et « l'insurrection» deL 'afficheur hurle, puis par les figures de la beat 
6 « Introduction», Maurice Lemire (dir.), op.  cit., p.  XXXII. 
7 Lucien Francoeur a confié à Ronald McGregor en  2002 qu'il a écrit vers l'âge de dix-neuf ans 
un roman intitulé L'existence et le sprint, puis un recueil de  poésie, qu'il aurait envoyé à des éditeurs. 
Aucun n'aurait accepté de publier le  texte.  (Ronald McGregor, Entrevue avec  Lucien Francoeur, Le 
drive-in  de  Lucien  Francoeur,  poète-rock.  ...  s(e)lon  Francoeur,  (page  consultée  le  1er  septembre 
2005), [En ligne], adresse URL: http://www.lucienfrancoeur.com.) 
8  Claude Beausoleil, Claudine Bertrand  et Jean-Paul  Daoust, Entrevue avec  Lucien Francoeur, 
Hobo-Québec, n° 46-47, automne-hiver 1981 , p. 22. 14 
generation.  À  la  définition  de  ce  terme,  Le  nouveau  Petit  Robert  renvOie  à 
« Beatnik », une « [p ]ersonne en révolte contre le conformisme bourgeois et la société 
de  consommation,  qui  vit  d'expédients,  sans  domicile  fixe
9 ».  Cette  idée  de  la 
« révolte » - et moins fortement de la « rébellion » et de « l'insurrection » - est au 
cœur de Minibrixes réactés. 
Francoeur a raconté à Ronald McGregor - dans une entrevue disponible sur le 
site Internet de Lucien Francoeur et captée en 2002 - que, lors de cette Nuit, en mars 
1970, il avait été marqué par les poètes dont les performances contrastaient avec une 
poésie pratiquée dans  les années  1950-1960 : « J'ai été  fortement  impressionné par 
Denis Vanier,  Louis Geoffroy,  Paul  Chamberland à la  manière hippie de  l'époque, 
[Claude] Péloquin, qui avait été exacerbant ce soir-là plutôt qu'intéressant, [Claude] 
Gauvreau, [Raôul Duguay] avec le Jazz libre, L'Infonie
10
. »Dans une entrevue qu'il 
m'a accordée le 6 octobre 2006, il a affirmé qu'une de ses 
motivations premières était de  réagir à une sorte de poésie qui  faisait force  de  loi  à 
l'époque,  c'est-à-dire  la  poésie  de  l'Hexagone  pratiquée  par  les  bonzes  de  la 
littérature  du  pays,  c'est-à-dire  Jean-Guy  Pilon, avec  la  revue  Liberté,  [ ... ]  Paul-
Marie Lapointe, Roland Giguère
11
• 
Il peut ainsi être surprenant de constater que Francoeur ait été marqué à ce point par 
L'afficheur  hurle,  qu'il  confie  son  manuscrit  à  Gaston  Miron  et  que  ce  dernier 
accepte de le publier à l'Hexagone. Lors de  la même rencontre, il  m'a expliqué que, 
même  s'il réagissait  à la « littérature du  pays», il  vouait  le  plus grand  respect aux 
poètes qui caractérisent ce courant : 
Les  écrivains  de  l'Hexagone  [  ...  ],  bien  qu'ils  appartenaient  à la  génération  des 
poètes du pays, ils étaient aussi pour nous, la nouvelle génération, des modèles. [  ... ] 
9  Rey,  Alain  (dir.), Le  nouveau  Petit  Robert.  Dictionnaire  alphabétique  et  analogique  de la 
langue française, Paris, Dictionnaires Le Robert, 1993, p. 207. 
10  Ronald McGregor, op.  cil  .. 
11 Entrevue avec Lucien Francoeur, réalisée Je 6 octobre 2006. Miron était  le  poète  par excellence du  pays, et c'est là  que  s'installe une  sorte de 
contradiction,  peut-être  même  de  malaise.  Miron  était  pour  nous  un  modèle  de 
transgression  de  l'écriture classique pratiquée  par  les  poètes  de  l'Hexagone. [ ... ] 
Ses  mots  appartenaient  souvent  au  langage  populaire  des  Québécois  [ .. .  ]  sans 
jamais  tomber  dans  le  joual.  Nous,  on  aimait  le  personnage.  [ ... ]  On  attendait 
depuis un  bon moment la publication des poèmes de Miron, qui furent publiés dans 
L'homme  rapaillé.  Ils  étaient  éparpillés  dans  des  revues  et  on  s'était constitué 
chacun de  nous  des  recueils de  poèmes de Miron en  collant des  poèmes  dans  des 
cahiers  pour  essayer  d'avoir  une  sorte  d'ensemble  de  son  œuvre.  [ ... ]  On 
s'abreuvait à cette source
12
. 
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Ainsi,  même  si  le  travail  poétique  de  Francoeur se  distinguait  de  celui  des  autres 
poètes de  l'Hexagone, l'admiration qu'il avait pour eux- et particulièrement pour 
Miron - était  si  grande  qu'y publier un  recueil  était une  source  de  fierté.  Il  n'y 
voyait pas une contradiction par rapport à son désir de proposer une poésie différente 
de  ce  qui  caractérisait celle  de  l'Hexagone.  Or,  quelles  étaient les  motivations  de 
Miron  à publier Minibrixes  réactés? Question d'autant plus  pertinente que  Miron 
« engueulait » les  poètes  de  la génération de  Francoeur,  comme ce  dernier me  1' a 
raconté, « parce qu' [ils]  appartenai[  ent]  à la contre-culture, parce qu' [ils]  parlai[  ent] 
de drogue, etc
13
. » Selon Francoeur, Miron voulait que  l'Hexagone soit diversifiée 
autant qu'un pays doit l'être : 
Il  était capable  d'être  pour  une  certaine  poésie,  mais  il  était  aussi  capable  d'en 
accepter une  autre,  parce  que,  selon  lui, c'est  la  diversité qui  fait  un  pays.  [ ... ]  Il 
était capable de  reconnaître,  parce que  lui-même avait été en  porte à faux  dans  sa 
génération,  comme  étant  le  poète  le  moins  classique  par  rapport  à  la  poésie  de 
l'Hexagone,  dans  la  modernité  des  années  1970,  une  différence  entre  Lucien 
Francoeur  et  Denis  Vanier,  il  était  capable  de  reconnaître  quel  type  d'écriture 
pratiquait [Louis]  Geoffroy, pratiquait [Patrick] Straram. [ ... ] Il  s'est reconnu chez 
moi.  Y'a  reconnu  cette  maîtrise  du  langage,  qui  était  encore  chez moi  précaire, 
comme elle  1  'avait été  chez  lui  au  début,  avec  cette  audace d'aller  chercher des 
mots  dans  le  quotidien.  Lui,  c'était les  Laurentides,  le  Faubourg à  m'lasse.  Moi, 
c'était plus la contre-culture américaine
14
. 
12  Ibid. 
13  Ibid. 
14 Ibid. 16 
Plutôt  que  d'être d'abord  porté  par  un  désir de  nouveauté  et  de  diversité  dans  la 
collection de l'Hexagone, comme l'explique Francoeur, François Hébert, avec qui je 
me  suis  entretenu  le  26  octobre  2006,  croit  que  Miron  craignait  avant  tout  que 
d'autres  éditeurs,  comme  Le  Jour,  publient  des  poètes  qui  seraient  ultérieurement 
reconnus  par  l'institution,  alors  qu'il  n'aurait  pas  saisi  la  chance  de  les  publier 
auparavant : 
À l'époque, le  lieu  le  plus important de la nouvelle poésie était la collection « Les 
poètes  du jour»  des  éditions  du  Jour.  Ce  n'était  pas  l'Hexagone.  Aux  Herbes 
rouges,  personne  ne  voulait  publier à  l'Hexagone.  Gaston  Miron  avait  peur  de 
regretter de ne pas publier des auteurs qui allaient obtenir du succès ailleurs. C'est 
pour ça  qu'il  avait  publié  Claude Péloquin  en  1967  [Manif este  infra]  et Nicole 
Brossard en  1970 [Suite  logique].  C'est pour ça qu'il  publie Francoeur en 1972. Je 
ne pense pas qu' il  aimait ce genre de poésie
15
. 
François Hébert - qui a fondé (1968) et dirigé la revue Les Herbes rouges avec son 
frère  Marcel  Hébert  - est  particulièrement  bien  placé  pour  témoigner  des 
motivations de Miron. Son frère et lui ont présenté le manuscrit de Minibrixes réactés 
à  l'éditeur  de  l'Hexagone.  Quelque  mois  après  la  Nuit  de  la  poésie,  François 
Tourigny -poète et ami de  Lucien Francoeur - avait  soumis aux  deux frères  la 
douzaine de poèmes écrits par Francoeur au lendemain de cette Nuit. Comme la revue 
n'est pas  encore  une  maison  d'édition  et  qu'ils  ne  peuvent  donc  pas  l'éditer,  ils 
retravaillent  le  texte  avec  Francoeur  et  le  présentent  à  Miron,  que  tous  trois 
rencontrent  par  hasard  dans  un  restaurant  près  du  carré  Saint-Louis  à  Montréal, 
comme me l'a raconté François Hébert : 
Si je me souviens bien, on a rencontré Miron au début de  l'année 1971. C'était par 
hasard. Nous étions avec Francoeur, puis Miron est arrivé sans qu'on lui ait donné 
rendez-vous.  On  lui  a  présenté  Minibrixes  réactés.  Il  a  trouvé  le  recueil 
sympathique.  Il  l'a  feuilleté  rapidement,  et,  de  peur de  passer à  côté de  quelque 
chose, il  a tout de suite dit qu' il  voulait le publier.  Si  Francoeur avait envoyé son 
15 « Entrevue avec François Hébert», réalisée le 26 octobre 2006. 17 
manuscrit par la  poste,  il  n'aurait jamais reçu  de réponse. Miron ne  lisait  pas  les 
.  ''1  . 16  manuscnts qu  1  recevait  . 
Les frères  Hébert avaient donc une influence suffisamment grande pour que Miron 
fasse  confiance  au travail  de  leur  protégé.  Selon François  Hébert,  Miron n'a pas 
retravaillé le texte avec Francoeur avant la  publication.  Il  a confié cette tâche aux 
deux  frères.  Minibrixes  réactés  est  publié  plus  d'un  an  après  cette  rencontre,  au 
printemps  1972.  Lucien  Francoeur,  alors  âgé  de  24  ans,  n'a  pas  complété  et  ne 
complétera pas sa formation au Collège de Maisonneuve pour obtenir un diplôme en 
lettres.  À  cett~ époque, il  cumulait de petits boulots qui  n'étaient liés ni  au champ 
littéraire ni  au champ culturel. Par exemple, il  a été chauffeur de taxi à Montréal et 
préposé  à  l'entretien  ménager  dans  un  hôtel.  Avant  la  publication  de  Minibrixes 
réactés, Francoeur publie en juin 1970 des poèmes dans la revue Naître (Collège de 
Maisonneuve)  et  deux  poèmes  de  Minibrixes  réactés,  en décembre  1971,  dans  la 
revue Les Herbes rouges, numéro dans lequel Miron publie également un poème. 
1.1  Minibrixes réactés 
Minibrixes réactés est publié une année après Empire State  Coca Blues (Louis 
Geoffroy,  1971) et  la  même année  que  Lesbiennes d 'acid (Denis  Vanier,  1972) et 
Irish coffees au no name bar &  Vin rouge valley ofthe moon (Patrick Straram, 1972). 
Laurent  Mailhot,  dans  l'anthologie La  littérature  québécoise,  dit  de  la  poésie des 
auteurs  de  ces  recueils,  dont  Francoeur,  que  la  « contre-culture  new-yorkaise  ou 
californienne  colore  fortement  [leur  écriture] 
17 ».  Les  quatre  poètes  entretiennent 
également  des  liens  littéraires  étroits.  Francoeur  et  Straram  signent  chacun  une 
préface à Lesbienne d'acid de Vanier. Geoffroy offre une préface à Roman d'amour
18 
16 Ibid 
17  Laurent  Mailhot,  La  littérature  québécoise  depuis  ses  origines,  Montréal,  l'Hexagone, 
coll. « Typo », 1997, p. 126. 
IR Francoeur, Lucien, Roman d'amour, Montréal, Danie lle Laliberté, 1973, 80 p. 
l 
1 
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(1973) et publie un livre de Straram (Irish cojfees au no name bar &  Vin rouge valley 
of  the moon) à sa maison d'édition L'obscène nyctalope. Straram propose des photos 
de  Francoeur  et  des  fragments  de  textes  à  propos  de  Francoeur  dans  son 
Questionnement socra/cri/tique
19  (1974). Dans la  préface de  l'anthologie Vingt-cing 
poètes québécois (1968-1978),  publiée en  1989 par Francoeur, ce  dernier écrit que 
Straram « avait un ascendant très fort sur toute une génération de poètes ».  Il  ajoute 
qu'on «ne pouvait penser en  dehors  de  Straram : on était religieusement pour ou 
hystériquement contre, mais jamais indifférent, jamais en dehors de sa présence
20 ». 
Si  Francoeur considère Straram comme un maître à penser, c'est cependant Vanier 
qui  a véritablement influencé  la  forme  de  ses  premiers poèmes.  Sans  lui,  il  ne  les 
aurait jamais écrits, m'a-t-il confié en octobre 2006: « Je  m'inspirais de Vanier.  Si 
Vanier n'avait pas été là, je n'aurais pas écrit ce que j'ai  écrit.  C'est Vanier qui m'a 
ouvert cette voie-là
21
. » 
Dans ce  courant contre-culturel, qui  se  caractérise notamment par l'interaction 
entre  plusieurs  médiums,  comme  le  dessin  et  la  photographie,  Minibrixes  réactés 
paraît plutôt sobre, comportant seulement du texte et aucune image ni  illustration à 
1  'intérieur. La couverture
22  illustre une tache rouge sur fond blanc, qui se trouve juste 
à côté du titre, dont les lettres sont scindées en deux à l'horizontale, ce qui leur donne 
un  effet  de  mouvement.  Derrière,  Francoeur  y  est  photographié,  s'allumant  une 
19  Selon  Francoeur, dans  une  entrevue  qu'il  m'a accordée  le  27  septembre  2006,  une  partie de 
Questionnement  socra!cri/tique devait  faire  l'objet  d'une  préface  aux  Grands  spectacles (L'aurore, 
1974), mais elle aurait été refusée en raison de son nombre de pages trop élevée. 
20  Lucien  Francoeur,  Vingt-cinq  poètes  québécois  (1968-1978),  l'Hexagone,  Montréal,  1989, 
p. 12. 
21  Entrevue avec Lucien  Francoeur, réalisée  le 6 octobre 2006. Dans  la présentation d'un dossier 
consacré  à Denis  Vanier par  la  revue  Voix  et  Images, Simon  Harel  et  Jonathan  Lamy  relèvent cette 
influence de  Vanier,  qui est surprenante, car  il  1  'exerce sur des  poètes de  sa propre génération : bien 
sûr,  sur  Francoeur,  mais  également  sur  Claude  Beausoleil  et  Roger  Des  Roches. (Haret,  Simon  et 
Lamy, Jonathan,« Présentation »,  Voix et Images, vol. 32, no 94, Automne 2006, p. JO.) 
22 Voir l'Annexe 3. 19 
cigarette.  Juste au-dessus de sa tête,  une citation de Jim Morrison : « Tomorrow we 
enter the town of birth. I want to be ready
23
. » 
La première page du livre annonce la parution de 5-10-15, de Snack Bar
24  et des 
Grands spectaclei
5 
- un recueil où Francoeur pose nu. Contrairement à plusieurs 
des livres qu'il publie dans les dix années suivantes, le recueil ne comporte ni préface 
ni post-face. Les poèmes de Minibrixes réactés sont truffés de néologismes (« rahat-
loukoum26 »,  « katouillent » (MR,  22),  « lonjeutudinaux » (33),  « latendant » (45)), 
de  mots  rares  («  nyctalopes » (1 0),  « vanilline» (23),  « hyalines» (35), 
« stercorale » (  43)), de mots et de vers en anglais (« sweet and sour is  my  love for 
you » (12),  « spark  plug » (18),  « tooth  pick » (32),  « flashlights » (49))  et  ils  sont 
parfois précédés de  citations: de Suzanne (celle qu'il aime,  selon le  texte), de Jim 
Morrison, d'Allen Ginsberg, de William S. Burroughs. Les thèmes principaux sont la 
sexualité, la drogue, la musique, l'écriture et sa relation avec Suzanne. 
Il  est  divisé  en  quatre  parties.  La  première,  intitulée  « pour  n'être  que », 
comporte le  plus grand nombre de  pages (21  sur 51). Elle est dédiée à Suzanne, un 
personnage qui  reviendra tout au long du recueil, dans ses œuvres subséquentes et 
dans ses chansons avec le groupe Aut'Chose. Le poète s'adresse directement à elle de 
façon  vulgaire et provocante : « viens grue juiteuse » (1 0),  « ma langue stique à ta 
clenche o  puis je m'introduis» (14). Si chacune des pages montre que la sexualité est 
pour lui  une activité ludique, Suzanne est son jouet, son objet préféré.  Or, l'amour 
qu'il éprouve pour elle se dégage aussi de  cette partie, comme lorsqu'il  écrit : « tes 
23  Minibrixes  réactés,  quatrième  de  couverture.  Citation  tirée  du  texte  de  Jim  Morrison 
« Celebration Of The Lizard » ( 1968). 
24 Id. , Snack Bar, Montréal, Les herbes rouges, 1973, 28 p. 
25 Francoeur, Lucien, Les grands spectacles, Montréal, L'aurore, 1974, 132 p. 
26  Id.,  Minibrixes réactés,  op.  cit., p.  Il. Désormais,  les références à ce  recueil  seront  indiquées 
par le sigle MR, suivi du folio, et placées entre parenthèses dans le texte. 20 
navires  me  katouillent  le  nombrile 
0  encore  que  tes  sounres  tout  croches 
0 
rn 'adoucissent les écorchures étrivantes » (22) 
Les  autres parties du recueil  et certains poèmes sont dédiés  à des  icônes  de  la 
beat  generation  (William  S.  Burroughs,  Gregory  Corso,  Allen  Ginsberg,  Abbie 
Hoffman,  Jerry  Rubin)  ou  à  des  poètes  québécois  (Roger  Des  Roches,  Louis 
Geoffroy,  Gilbert  Langevin,  Gaston  Miron,  Patrick  Straram,  François  Tourigny, 
Denis Vanier).  La seconde partie, « minibrixes »,  d'une longueur de huit pages, est 
une sorte d'apologie des drogues, alors que le poète offre une « hallucination dans un 
roulement de joints joyeux» (33), qui est une suite de vers. Il dit vouloir se« peter en 
des buzz de  marteaux-pilons orgasmiques » (34) et déclare à une « blanche déesse du 
carton» : « sur  buvard je te  monte» (38).  La  partie  suivante  et  la  dernière  partie 
(«" Tomorrow we enter the town of my  birth. 1 want to  be ready
27
. "Jim Morrison » 
et «phantasme d'anticipation») rendent compte d'un désir de  la démesure et de  la 
mégalomanie du poète. Pour lui,  la vie  semble un combat et permettrait de rêver de 
grandeur : deux  idées  contenues  dans  les  titres  des  deux  dernières  parties.  Il  cite 
également le groupe The Doors, qui affirme vouloir le monde dès maintenant : « We 
want the world and we want it now » (54). Comme son idole Jim Morrison, il  veut 
jouir des plaisirs euphorisants, comme la drogue et l'alcool, quitte à« déguerpir avant 
la trentaine» (42). Peut-être en raison de  l'attachement de Francoeur au mouvement 
surréaliste français, le recueil se termine par une citation du poète Louis Aragon : « Je 
donne un nom meilleur aux merveilles du jour 
0  J'invente à nouveau le vent tape-joue 
o  le  vent tapageur  o  Le monde à bas je le  bâtis  plus beau 
0  Sept soleils de  couleurs 
griffent la campagne
28 ». 
27 Je traduis : « Demain nous entrons dans ma ville d'origine. Je veux être prêt.» 
28  Citation  de  Louis  Aragon,  tirée  du  recueil  Feu  de  joie  (191 9) :  Minibrixes  réactés, 
op. cit., p. 58. 21 
1.2 La réception de Minibrixes réactés 
Minibrixes  réactés  est  généralement  mal  reçu  par  les  critiques,  et  ils  sont 
nombreux  à  s'y  intéresser.  Ils  sont  souvent  surpris  que  ce  recueil  soit  publié  à 
1  'Hexagone, en raison de son contraste avec les  autres  livres de la collection de  la 
maison, depuis sa fondation (1953). Lucien Francoeur en  témoigne à Carole David, 
en 1984, dans Les Lettres québécoises : 
[J)'entrais dans la maison officielle de  la  poésie québécoise, celle qui avait publié 
les  grands,  Giguère,  Lapointe,  Pilon,  Ouellette.  [  ... ]  Donc,  dans  la  production 
hexagonale, la publication d'un tel  recueil détonnait. Qu'un  éditeur officiel  publie 
ce genre de  littérature, qui  n'était pas  alors considéré comme étant de  la  poésie, 
dérangeait beaucoup. Minibrixes  réactés,  c'était,  pour la  plupart des  critiques de 
l'époque, des jeux de mots insipides, du franglais, une farce. [ ... ] Pourtant ce livre 
témoignait d'une réalité qui  avait  lieu  en  dehors du territoire  sacré de  la  poésie, 
dans  des  revues  comme  Mainmise  et Hobo-Québec  qui  étaient  les  véhicules  de 
l 'undergro~nd  au Québec
29
. 
En  qualifiant  l'Hexagone  d'« éditeur  officiel»,  Francoeur  veut  signifier  que,  au 
moment de la parution de Minibrixes réactés, la maison a publié depuis près de vingt 
ans  un  grand  nombre  d'auteurs qui  ont  été  consacrés  par  l'institution  littéraire  au 
Québec.  En  effet,  lorsque Clément Moi san, dans Livres et  auteurs québécois  197  3, 
nomme  des  « têtes  d'affiche »,  des  « poètes  reconnus,  classés  déjà  dans  les 
manuels
30 », il  donne alors les noms de  neuf poètes, dont cinq ont publié en  1  973  à 
l'Hexagone et dont quatre ont publié chez autant d'éditeurs différents, ce qui montre 
l'importance de  la  maison  dont  Gaston  Miron  était  le  directeur:  Michel  Beaulieu 
(l'Hexagone), Yves-Gabriel Brunet (l'Hexagone), Gilles Derome (Déom), Jean-Paul 
Fillion  (l'Hexagone),  Roland  Giguère  (l'Hexagone),  Gilbert  Langevin  (du  Jour), 
Pierre Morency (l'Hexagone), Suzanne Paradis (Garneau),  Gilles Vigneault (l'Arc). 
29  Carole  David,  « Lucien  Francoeur.  Prix  de  poésie  Émile-Nelligan  1983 »,  Les  Lettres 
québécoises, n° 33, printemps 1984, p. 62. 
3°  Clément Moisan, « Poésie »,  Livres et auteurs  1973, Sainte-Foy, Presses de l'Université Laval, 
1974, p. 90. 22 
L'introduction  du  DOLQ 1970-1975  montre  bien  aussi  à  quel  point  l'Hexagone 
occupe une place centrale dans l'institution au moment de la publication du premier 
recueil de Francoeur : 
Des auteurs qui ont commencé à publier au cours des années quarante et cinquante 
continuent à publier en bénéficiant de la  notoriété et du prestige qui sont souvent 
dévolus aux aînés [ ...  ] La majorité de ces auteurs ont également en commun une 
même maison d'édition, l'Hexagone, dont la réputation est maintenant bien assise
31
. 
En  2002,  Lucien  Francoeur  raconte  à  Ronald  McGregor que  1  'Hexagone,  à  cette 
époque,  avait  « besoin»  d'un  poète  comme  lui :  « Gaston  Miron  m'a déjà  dit  : 
" Christ ! V  ani er le  fait.  À 1  'Hexagone, on en aurait besoin d'un, aussi,  un  contre-
culturel. "
32  »  Bernard  Pozier,  dans  la  préface  de  l'anthologie  de  l'œuvre  de 
Francoeur Entre  cuir et peau,  publiée  en  2005,  salue  l'audace  de  Gaston  Miron : 
« [M]algré son entourage
33
,  [il]  a fait entrer Lucien Francoeur à 1  'Hexagone et donc, 
dans l'incontestable de la poésie québécoise
34
. » 
Jacques  Dubois  croit  que  la  volonté  des  éditeurs  prestigieux  d'accueillir  de 
nouveaux auteurs est une stratégie pour continuer d'exister: « [I]l  s'agit pour elles, 
d'une part, d'exploiter durablement le capital symbolique que détiennent les auteurs 
consacrés et, d'autre part, de participer à une continuelle relève en aidant à faire sortir 
de  l'ombre les nouvelles générations
35
. » Abondant dans le même sens, Alain Viala, 
dans Naissance de l'écrivain, croit que cette audace « se paie » : 
D'abord par les critiques auxquelles ces auteurs se trouvent exposés : tous ont eu  à 
subir attaques,  polémiques,  querelles.  Les  hommes de  la  norme,  qui  tiennent  les 
31 « Introduction », Maurice Lemire (dir.), op. cil., p. XXXV. 
32 Ronald McGregor, op.  cit  .. 
33  Selon  Lucien  Francoeur, il  s'agit principalement de  Pierre  Perrault, mais  aussi  de  Jean-Guy 
Pillon, de Paul-Marie Lapointe, de Fernand Ouellette et de Gilles Carle. (Ronald McGregor, op. cit.). 
34  Bernard  Pozier,  « Préface.  Café  rock»,  Entre  cuir  et  peau,  Montréal,  l'Hexagone, 
coll.« Typo », 2005, p. 15. 
35 Jacques Dubois, L'institution de la littérature, Bruxelles, Labor, 1986, p. 93-94. positions dominantes dans  le  réseau des  instances de jugement n'ont jamais laissé 
l'innovation s'accomplir dans la liberté et la sérénité
36
. 
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Francoeur  et  ses  Minibrixes  réactés  ne  font  pas  exception  à  ce  phénomène.  Or, 
comme  le  croit  Pierre  Bourdieu,  dans  la  revue  Actes de  la  recherche  en  sciences 
sociales,« [c]'est déjà exister dans un  champ que d'y produire des effets, fut-ce de 
simples réactions, de résistance ou d' exclusion
37  ». 
À la lumière des  propos de  Pozier,  Dubois,  Viala et  Bourdieu, j'ai  demandé  à 
Francoeur  si  Miron  avait,  selon  lui,  publié  Minibrixes  réactés  par  audace  ou par 
opportunisme : 
C'est possible,  mais  c'est pas  mauvais,  l'opportunisme,  quand  t'es  en  affaires, 
quand t'es un  éditeur.  Il  faut  que tu  sois opportuniste. Sinon, tu  vas pas survivre. 
[  ... ]  Où  l'opportunisme  devient  gênant  et  embêtant,  c'est quand  une  personne 
n'aime pas quelque chose, mais le prend, parce qu'elle se dit que ça va payer, ce qui 
n'était pas le cas de Miron par rapport à ma poésie
38
. 
Ainsi, pour Francoeur, Miron n'aurait pas publié Minibrixes réactés s'il n'avait pas 
cru  qu'il  s'agissait  d'une  poésie  de  qualité,  et  ce,  même  si  c'était  bon  pour  la 
réputation de l'Hexagone. 
Au mois de juin 1972, dans Le  Nouveau Samedi,  Victor-Lévy Beaulieu
39  est le 
premier à  se  prononcer  sur  Minibrixes  réactés.  Selon  lui,  Gaston Miron  se  serait 
laissé« prendre au piège de la facilité
40  ».Il juge qu'il s'agit« [d']un vague réchauffé 
36  Alain  Viala, Naissance  de  1  'écrivain.  Sociologie  de  la  littérature  à l'âge classique,  Paris, 
Minuit,  1985, p. 233. 
37  Pierre  Bourdieu.  « Le  champ  littéraire »,  Actes de  la  recherche en  sciences sociales,  vol.  89, 
septembre  1991 , p. 15. 
38 Entrevue avec Lucien Francoeur, réalisée le 6 octobre 2006. 
39 À cette époque Victor-Lévy Beaulieu a déjà publié quelques romans dépeignant le quotidien de 
marginaux d'une famille québécoise type (les Beauchemin), et dont l'écriture connotait la langue orale 
des Québécois. 
40  Victor-Lévy  Beaulieu,  «Entre  les  lignes»,  Le  Nouveau  Samedi,  vol.  84,  n°  1,  4  juin 
1972, p. 26. 24 
de  la nouvelle poésie américaine, assaisonné à 1 ' ail  québécois » et que « cette poésie 
[est]  un brin fascinante  et  deux  brins fatigante ».  Alors  que  le  recueil  est publié  à 
1  'Hexagone, qui relève de la culture restreinte, il attire 1' attention, trois semaines plus 
tard, d'un critique d'un journal populaire, Montréal-Matin, en l'occurrence François 
Piazza,  qui  a  été  fort  déçu :  « [C]omme  c'est  sous  la  respectable  étiquette  de 
l'Hexagone, on se dit: il doit y avoir quand même quelque chose là-dedans
41 
... » Il est 
très sévère à l'endroit du poète. Il écrit qu'il  « doit être probablement un "gars ben 
correct", pas mal" le fun" tout ce que vous voulez, mais pas un poète
42  ». Du moins, 
lui,  qui  a publié des  recueils de  poésie dans les  années  1960, a vu  dans Minibrixes 
réactés  «quelques lueurs  par-ci,  par-là
43  ».  Deux  semaines  après,  dans  Le Devoir, 
Jean-Guy  Pilon  - auteurs  de  plusieurs  recueils  de  poésie  depuis  1953, 
principalement à 1  'Hexagone - porte un jugement tout aussi négatif sur Minibrixes 
réactés, mais note certaines qualités de Francoeur : 
[Il]  glisse  des extraits  de  chansons  des  vedettes  de  l'heure,  s'axe  sur  la  contre-
culture  américaine,  pour  créer  des  poèmes  qui  témoignent  d'un  grand  sens  de 
l'invention qui éclatent parfois comme des feux d'artifice dont les retombées, hélas, 
•  44  sont peu consistantes  . 
Le  commentaire  de  Jean-Guy  Pilon  est  1romque.  Il  insinue  que  la  volonté  d'être 
original  n'est  pas  suffisante pour garantir 1  'intérêt d'un texte.  En  août  1972,  dans 
l'hebdomadaire régional Le Canada Français, Louis Saint-Amand juge que la poésie 
de  Francoeur est hermétique : « [T]out  cela est,  trop  souvent,  écrit pour les  petits 
amis
45
. » Le  livre canadien,  en  septembre, sous  la  plume d'un  rédacteur anonyme, 
41  François  Piazza,  « Au  boutt'  peut-être  mais  " out"  sûrement... »,  Montréal-Matin,  cahier 
« Dimanche-Vedettes», vol. 41, n° 352, 25 juin 1972, p.  18. 
42 Ibid., p.  18. 
43  Ibid., p.  18. 
44 Jean-Guy Pilon,« Deux tendances en poésie », Le Devoir, vol. 63, no 155, 8 juillet 1972, p. 12. 
45  Louis  Saint-Amand, « Huit  poètes dont  Paul  Chamberland »,  Le  Canada  Français, vol.  11 3, 
n° 12, 16 août 1972, p.  54. 25 
qualifie Francoeur de «malheureux auteur», dont les poèmes sont des « brumes de 
l'insolite et de l'arbitraire
46 ». 
Seules  deux  critiques  positives  de  Minibrixes  réactés  sont  publiées :  ce  sont 
celles de  Jean Basile (Mainmise) et  d'Yrénée Bélanger (Livres et  auteurs québécois 
1972). Âgée d'à peine deux ans lorsqu'est publiée la critique de Minibrixes réactés, la 
revue Mainmise est, selon Jules Duchastel (L 'avant-garde culturelle et littéraire des 
années 1970 au Québec),« [une] sorte d'organe non officiel mais tout de même très 
représentatif du  " mouvement "  [  contre-culturelt
7 ».  En  novembre  1972,  après  la 
publication de  critiques plutôt  négatives,  Jean  Basile  est  le  premier à  acclamer  le 
recueil.  Il  le  qualifie de  « magnifique exemple de  poésie désintégrée à  1' acide »,  et 
Francoeur de  «prosateur de  marque», tout en précisant qu'il ne renouvelle pas « la 
thématique poétique québécoise comme le fait [Denis] Vanier, [mais qu'ille] dépasse 
par la splendeur du  langage
48  ».  Jean Basile, alors directeur des  pages littéraires du 
Devoir depuis 1964, est un des fondateurs de  la revue Mainmise. Dans une entrevue 
qu'il a accordée le  28  octobre  1970 à Pierre Olivier et  Marcel Tremblay, de  la  radio 
de  Radio-Canada,  il  explique  les  intérêts  qu'il  souhaitait  défendre  en  fondant 
Mainmise : 
On parle de musique sur le  rock.  [ ... ] Il  y  a aussi, par exemple, des articles sur la 
sexualité. [ ...  ] Nous essayons de redonner au sexe une vision spirituelle, mais sans 
aucune espèce de puritanisme, c'est-à-dire que pour nous le  sexe est une chose tout 
à fait naturelle. [ ... ]Nous en parlerons librement. [ ... ]Nous avons tous les cheveux 
46  [Anonyme], « Minibrixes réactés », Le livre canadien, vol.  3, n° 7, septembre 1972, p.  187. 
47 Jules Duchastel, «La contre-culture. L'exemple de Main Mise (sic)», L'avant-garde culturelle 
et  littéraire  des  années  1970  au  Québec,  coll. « Les  cahiers  du  département  d'études  littéraires», 
Montréal, Université du Québec à Montréal, 1986, p. 62. 
48  Jean Basile,« Le Québec critique», Mainmise, n° 17, novembre 1972, p. 17. longs  [ ...  ]  et  nous  voulons  vraiment  viser  le  grand  public,  le  public  le  plus 
ordinaire, écrire simplement sur des choses importantes pour tout le monde
49
. 
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Cet extrait montre bien ce qui unit la poésie de Francoeur au critique Jean Basile et, 
par  ricochet,  à  la  revue  Mainmise.  Les  thèmes  qui  tiennent  à  cœur  à  Basile  se 
retrouvent aussi dans Minibrixes réactés : musique rock, sexe « sans aucune espèce 
de puritanisme ».  Le premier numéro de la revue est également consacré à la drogue, 
un thème récurrent dans les premières œuvres de Francoeur. La langue du poète de 
Minibrixes réactés rejoint aussi  la volonté de  Basile d'atteindre « le  grand public», 
comme lorsqu'il écrit qu'il n'était « qu'une allumette de bois o  brûlée brisée steppées 
d'sus» (11) ou bien lorsqu'il clame « fuck la pagination » (23). 
Yrénée Bélanger est pour sa part élogieuse. Elle relève le  ludisme d'une poésie 
qui lui paraît avant tout lubrique : « Mais oui ! Enfin du sexe à l'état de fornication, 
des  maladies honteuses à pleine peau, des  anomalies d'une rareté paranoïaque, des 
hallucinations  à  rabais
50
. »  Elle  s'enthousiasme  de  la  violence  « démentielle »  des 
poèmes et souligne le « langage d'amérique (sic)
51  » de Lucien Francoeur. Pour elle, 
les  néologismes  sont  « fulgurants »,  ses  « tournures  [sont]  acidulées
52  ».  Yrénée 
Bélanger - née  la  même année  que  Francoeur ( 1948)  - est aussi  poète. À cette 
époque,  elle a déjà produit deux  œuvres, Dans les plaies  (1971) et La jin du  repas 
(1973), aux  Éditions de  l'Œuf.  Elle dirige  cette maison, qui,  selon le  DOLQ 1970-
1975, avec les Éditions Cul Q et les Édition la Barre du jour, « produisent une série 
49  Jean  Basile, Pierre Olivier, Marcel Tremblay, «Mainmise et la  contre-culture», Les  archives 
de  Radio-Canada, page consultée le 25  octobre 2006, [En  ligne], adresse URL : http://archives.radio-
canada.ca. 
50  Yrénée  Bélanger  fait  une  critique  à. la  fois  de  Minibrixes  réactés  et  du  second  recueil  de 
Francoeur, 5-10-15. Elle les considère comme un dyptique. Les deux recueils, publiés la même année, 
sont  imprimés  dans  un  format  semblable  et  partagent  les  mêmes  thèmes.  Yrénée  Bélanger, 
« Minibrixes réactés et 5-10-15 de  Lucien Francoeur», Livres et auteurs québécois 1972,  Sainte-Foy, 
Presses de l'Université Laval, 1973, p. 162. 
51 Ibidem. 
52  Ibidem. 27 
d'objets poétiques et de livres-objets qui renvoient dos à dos la pratique littéraire et la 
pratique  artistique
53  ».  Cette  démarche  s'inscrit  dans  un  mouvement  de 
« contestation
54  » qui caractérise « [l]a pensée de la Beat generation » et des écrivains 
québécois des« milieux contre-culturels
55  », comme les poètes Patrick Straram, Louis 
Geoffroy et Lucien Francoeur. 
Il  y  a  ams1  une  analogie à  établir entre  les  critiques positives de  Jean Basile, 
d'Yrénée  Bélanger et  leur  appartenance  à l'avant-garde
56  littéraire  au  Québec.  À 
l'opposé,  aucun  des autres  critiques  de  Minibrixes  réactés  n'en  fait  partie.  Cette 
observatien est importante; si  Yrénée Bélanger et Jean Basile sont alors les seuls à 
bien recevoir ce recueil- et seuls représentants de l'avant-garde-, cette tendance 
s'inversera au fil  des ans.  Les critiques de  la même génération institutionnelle que 
Francoeur étant de plus en plus nombreux à commenter ses livres, il est généralement 
mieux compris que par les critiques de Minibrixes réactés. Au fil  de leur publication, 
ses œuvres bénéficieront d'une réception toujours plus favorable, jusqu'aux Rockeurs 
sanctifiés (1982), en passant par Les néons las (1978), recueil le  mieux accueilli par 
la critique. 
53 « Introduction », Maurice Lemire (dir.), op. cit., p. XXXIV. 
54  Ibidem. 
55  Ibid. , p. XXXV. 
56  Pour  Jacques  Pelletier,  la  contre-culture  est  un  mouvement «significatif» de  l'avant-garde 
(Jacques Pelletier (dir.), L'avant-garde culturelle et littéraire des  années 1970 au Québec, coll.« Les 
cahiers  du  Département  d'études  littéraires»,  Montréal,  Université  du  Québec  à  Montréal, 
1986, p.  13). 28 
1.3 Naissance du personnage 
En janvier 1973,  la  publication d'avant-garde
57  Hobo-Québec  publie  dans  son 
premier  numéro  un  texte  de  Robert  Montplaisir,  directeur  des  éditions  Danielle 
Laliberté
58
, qui présente Lucien Francoeur, alors encore peu connu : 
Lucien  Francoeur est un  poète déroutant.  [ ...  ]  Lucien Francoeur.  ..  naissance bio-
chimique  à  Montréal  le  9  septembre  1948 ... ;  naissance catastrophique en  1965  à 
l'époque de« 1 Want to Hold Y our Hand »·des Beatles: longues lectures de comics 
de cowboys dans les cafés « beatniks »  de Montréal, journées de flânage  au  parc 
Lafontaine  avec  des  filles  sans  éducation,  rixes  dans  les  banlieues  retardées  et 
prostitution sur la  Main. Fréquente les Outcasts (groupe qui avait une prédilection 
pour les  Rolling Stones), puis plus tard, à  la Nouvelle-Orléans, Captain John And 
The Paper Steam Boat (groupe qui se complaisait dans l'interprétation des chansons 
des Beatles). Rencontre Machine Gun Susie en  1966, sur la route, à 2hrs AM - lui 
chante une chanson et l'embarque dans son vaisseau  métaphysique (à ce moment 
une  Plymouth  '56 rose).  Lucien Francoeur est un délinquant juvénile, un  malade 
mental à la recherche d'émotions fortes (masturbations avec un livre de Rimbaud à 
la main, lectures de Nelligan et de Garcia en  bicycle à gaz, nuits pornographiques 
avec Nicole Brossard), un midnight rambler, un danger public, un fou  furieux,  un 
voyou d'acide,  une danseuse de club,  un  casanova psychédélique, un  indien  raté, 
enfin tout, sauf un  homme d'honneur.  [L ']Amérique est ma table de travail,  une 
table gigantesque à la hauteur de mon juke-box psychique
59
. 
\ 
Cet extrait  est  représentatif de  l'image  que  tente  de  véhiculer  Lucien  Francoeur 
pendant les  années qui  précèdent son  succès  musical  (hiver  1975).  Il  aurait  grandi 
dans  un  milieu  populaire  (« lecture  de  comics  de  cowboy »,  « flânage  au  parc 
Lafontaine », « filles  sans  éducation »  ).  Il  serait  un  nomade du territoire  américain 
(«Montréal»,« Nouvelle-Orléans»,« Amérique »).  Il  incarnerait l'Amérique par sa 
culture et sa langue («cafés "beatniks"», « Main », « Captain John And The Paper 
Steam Boat»,« Plymouth'  56 rose »,« midnight rambler », « juke-box »  ).  Il souligne 
malgré  tout  son  sentiment  d'appartenance  au  Québec  (« Montréal»,  «parc 
57 Une revue« underground », selon Laurent Mailhot et Pierre Nepveu, op. cit. , p.  32. 
58  Cette  maison  a  publié  deux  recueils  de  Francoeur:  5-10-15  et  Roman  d'amour.  Danielle 
Laliberté est le nom de la femme de Robert Montplaisir. 
59  Robert  Montplaisir,  « Robert  Montplaisir  chez  " Les  Minibrixes " »,  Hobo-Québec,  vol.  1, 
n° !,janvier 1973, p. 18-19. 29 
Lafontaine »,  « Nelligan »,  « Nicole  Brossard»).  Finalement,  il  serait  du  côté  de 
rebelles et des  marginaux (« poète déroutant», « flânage »,  « délinquant juvénile », 
« malade  mental »,  « Rimbaud »,  « Nelligan »,  « danger  public »,  « fou  furieux », 
«voyou d'acide», « indien raté»,« tout, saufun homme d'honneur »). 
Cette description représente également le personnage que Francoeur dessine dans 
ses  recueils.  Il  en  témoigne  en  1981  à  Hobo-Québec :  « Il  y  a  toujours  eu  un 
déguisement dans mon travail, il y en avait au début, quand j'écrivais et que je jouais 
le rôle du rockeur [ ...  ].  [J]'étais pas un rockeur [ ... ]C'est autour des années [19]70 
que j'ai commencé à jouer à fond l'idée du rock
60
. » Une photographie
61  pleine page 
le présente d'ailleurs dans le  premier numéro d'Hobo-Québec (1973), accoutré d'un 
collier, torse nu, regard ténébreux, comme le  rocker Jim Morrison lors d'une séance 
photographique célèbre du chanteur des Doors. Une autre photographie
62  dans Roba-
Québec  (1975)  le  représente  ivre  et  nonchalant  derrière  plusieurs  verres  de  bière 
vides, ce qui est en accord avec 1  'image de rebelle qu'il tente de véhiculer. 
Ce personnage public est le  prolongement de celui qui  se retrouve dans ses cinq 
premières œuvres,  c'est-à-dire jusqu'à Suzanne,  le  cha-cha-cha et  moi (1976)
63
.  À 
l'arrière  de  Minibrixes  réactés,  il  pose,  s'allumant une  cigarette,  les  favoris  longs 
jusqu'à la mâchoire, puis juste au-dessus de  sa tête est inscrite une citation de Jim 
Morrison. Dans ce  recueil,  il  se  présente comme un  adepte de  la  drogue : « flash-
back 1 les  joints ne  manquaient pas 1 les  mots  manquaient » (  42),  « les  camarades 
grongeront  le  buvard » (47).  Dans  5-10-15,  il  se  dit  « beau  comme  un  starlette», 
6°  Claude  Beausoleil, Claudine  Bertrand  et  Jean-Paul  Daoust, Entrevue avec  Lucien  Francoeur, 
Hobo-Québec, n° 46-47, automne-hiver 1981, p. 22-23. 
61  Voir l'Annexe 2. 
62 Voir l'Annexe 1. 
63  Il  revient également après  Drive-in, dans  Le  calepin  d'un menteur ( 1978), que je présenterai 
dans le second chapitre. 30 
«baveux» et «symbole sexuel
64  ». En ouvrant Snack Bar (1973), une photo pleine 
page le montre les yeux clos, tenant fermement entre ses mains un micro dans lequel 
il  semble susurrer un poème. La drogue y  est aussi  présente  que  dans  ses  autres 
recueils, alors qu'il offre un poème au chanteur de musique country Bobby Hachey, 
dont  il  transforme  le  nom  en  « Bobby  Haschische
65  ».  Plus  loin,  il  se  décrit  « à 
l'ombre de la seringue 
0  [s]es riens (sic)  [l]e font souffrir
66 ». Dans Roman d'amour 
(1973),  il  joue les  machos  auprès  des  filles  des  quartiers  populaires  de  Montréal 
comme sa muse, Suzanne : 
Une  femme  comme  Jim  Morrison  les  aime :  une  femme  qui  laisse  les  portes 
grandes ouvertes, un  air de rien. Une femme qui  ne  laisse pas  de  chance, qui exige 
tout le rock 'n'roll à ses pieds.  Une femme qui  n'en vaut pas  la peine - qui cause 
de la grosse peine aux enfants psychédéliques : beaucoup trop mature pour nos jeux 
puérils; une femme de trop
67
. 
La photographie joue encore un rôle important dans Les grands spectacles
68  (1974), 
le recueil s'ouvrant sur une photo pleine page où Francoeur pose nu; seul un veston 
de cuir recouvre le haut de  son corps.  Une partie de ce texte intitulée « Lignes de 
conduite  minibrixistes »  est  particulièrement représentative  de  1  'irrévérence,  de  la 
provocation et de l'obsession pour le sexe qui caractérisent le personnage : 
1- s'adresse à  vous  de  Melancholia  Pub:  « Where  the  creatures  meet » (Doors) : 
«filles publiques, marlous et  souteneurs, apaches à la  recherche d'un coup à faire, 
marins en goguette, êtres sans nom, mais sentant le crime à dix pas. » (Jean Ray) 
4- se croit tout permis. 
5- en a vu d'autres. 
7- se fait le body-guard de  l'Allégorie qui seule est en  mesure d'élever la poésie au 
diapason du rock 'n' roll randonnée maniaque. 
58- refuse la dialectique des cercles de faces-à-langues (sic). 
69- s'est fixé comme ultimité psychosomatique l'omniprésence amoureuse. 
64  Lucien Francoeur, 5-IO-I5, Montréal, Danielle Laliberté, 1972, p.  11. 
65 Id. , Snack Bar, Montréal, Les herbes rouges, 1973, p. 5. 
66  Ibid., p.  16. 
67  Id. , Roman d '~mour ,  Montréal, Danielle Laliberté, 1973, p. 27. 
68 Id. , Les grands spectacles, Montréal, L'aurore, 1974, 132 p. 31 
77- travaille à la déchéance de l'Idée. 
Ill- pratique l'onanisme: exit SATORI
69
. 
Suzanne,  le  cha-cha-cha et moi rassemble pour sa part une série de  lettres envoyées 
par le  poète à sa bien-aimée à partir de  Los Angeles, de  Montréal et de  Vancouver, 
après  qu'elle  lui  ait  demandé  de  rompre.  Alors  qu'il  tente  de  la  reconquérir,  la 
relation qu'entretient le  personnage  avec  Suzanne se  termine  définitivement.  Il  se 
prend encore une fois  pour un chanteur de  rock, mais ne fait plus l'apologie de  la 
drogue comme objet de plaisir. Dans les dernières pages du livre, il écrit que Suzanne 
lui  a fait  signe de  revenir à Montréal au  bon moment, ayant « les bras comme des 
passoires
70 »,puisqu'il consommait de la drogue à l'aide d'une seringue. 
À son entrée dans le  champ littéraire, Francoeur ne veut pas être différencié du 
personnage de  ses  livres.  Par exemple,  en  1973,  lorsqu'il  raconte  à  un journaliste 
anonyme  d'  Hobo-Québec  son  histoire  d'amour  avec  Suzanne,  il  le  renvoie  à 
Minibrixes réac  tés et à 5-l  0-15  afin  de  connaître les  détails de  sa relation : « [A ]u 
sujet  de  Machine  Gun  Susie  on  connaît  la  suite...  voir  mes  livres 
71
• »  Certains 
critiques jouent d'ailleurs le jeu auquel les convie Francoeur. Gaétan Dostie, lorsqu'il 
commente Roman d'amour dans Le Jour ne différencie pas le narrateur du poète : 
Les  amateurs de  romans  seront bien  surpris ! De  toute  façon,  Francoeur étonne, 
scandalise, émeut, inquiète. C'est un  casse-cou et un· maniaque, un  romantique, un 
motard etc. Imaginez ce que vous voulez. Francoeur est plus loin ...  Billy The Kid, à 
revoir
72 ! 
Quant à Régis Tremblay, il  est séduit par le personnage : « Francoeur est un gars qui 
69  Ibid, p. 71 . En raison  des  chiffres qui  débutent  les paragraphes  de  cet  extrait, qui  ne sont pas 
chronologiques, il semble manquer des parties de texte. Or, ce n'est pas le cas, cet extrait étant recopié 
tel quel. 
70  Id. , Suzanne le  cha-cha-cha et moi, Montréal, l'Hexagone,  1975, p. 82. 
71  [Anonyme],« Un poète sur Je taxi », Hobo-Québec, n° 4,juin-juillet 1973, p. 10. 
72  Gaétan  Dostie, « L'actualité littéraire.  Les poètes mis  à jour »,  Le jour, vol.  1,  n° 26, 20 mars 
1974,p. 13. 32 
ne se prend pas au sérieux 
73
. » 
1.4 Position dans l'avant-garde 
En qualifiant négativement des poètes qui ont déjà publié plusieurs recueils et qui 
n'écrivent pas une poésie à laquelle il est associé, Francoeur tente d'être lié à l'avant-
garde littéraire, comme le montre cet extrait d'un texte qu'il signe pour la revue La 
barre du jour, publié en 1973 : 
FRANCOEUR,  transgression  dans  tous  ses  gestes  quotidiens  donc  hors-la-loi 
(« wanted  dead  or alive »)  dans  cette  littérature  agenouillée  aux  crayons  d'or de 
Jean-Guy  Pilon et Claude Jasmin, une  littérature bien  écrasée dans son  Jazy-boy, 
une littérature de musée poussiéreux, une littérature inutile
74
• 
En nommant Jean-Guy Pillon et Claude Jasmin, Francoeur fait référence à des auteurs 
de la génération d'écrivains de l'époque ( 1950-1960) précédant ses premiers livres. 
Selon Laurent Mailhot, dans l'anthologie La littérature québécoise, « [l]e thème du 
pays  (de  la  fondation,  de  l'appartenance),  qu'on  assimile  plus  ou  moins  au 
mouvement  de  l'Hexagone
75 »,  est  alors  central  dans  les  œuvres  de  beaucoup 
d'écrivains. Pour Lise Gauvin et Gaston Miron, plusieurs poètes sont alors 
[s]olidaires de la condition de tous. [Ils ont souvent] annoncé les problématiques en 
cours,  nomment le  pays  comme territoire, dans sa nature et ses  paysages, comme 
mémoire et histoire, mais aussi  au  présent, dans ses blessures et son empêchement. 
Dans  la  prise  en  charge de  la  dépossession,  dans  1  'éclatement de  la  solitude,  ils 
inventent  le  pays  à  faire  où  sont  convoqués  l'amour,  la  femme,  la  fraternité, 
l'espoir
76
. 
73  Régis Tremblay, « Poètes consommateurs pour consommateurs », Le Soleil, vol. 76, n° 279, 25 
novembre  1972, p. 58. 
74  Lucien  Francoeur,  « Products &  services for a growing immoral America.  Les crimes de Billy 
the Kid », La barre du jour, no 42, automne  1973, p. 60. 
75  Laurent Mailhot, op. cil., p. 109. 
76  Lise  Gauvin  et Gaston Miron, « Avant-propos», Écrivains  contemporains  du  Québec,  Paris, 
Seghers, 1989, p. 17. 33 
Ainsi, selon ces caractéristiques, en plus du discours de Francoeur, qui  se place lui-
même en opposition avec la poésie des poètes du «pays »,  le contenu de ses œuvres 
serait aussi en opposition vis-à-vis d'elle.  En effet, contrairement à la description de 
la génération précédente par Lise Gauvin et Gaston Miron, Francoeur propose une 
poésie narcissique - alors que les poètes« du pays » étaient « [s]olidaires » -dont 
le  but est de  s'inventer lui-même à travers ses  personnages et la réécriture de  leur 
biographie- plutôt que d'inventer « le pays à faire ». Par ailleurs, les poètes du pays 
nomment le  pays comme territoire et Francoeur se  réclame d'une culture hybride, 
entre celles de la France, de 1' Amérique et du Québec. Francoeur oppose également à 
« l'amour [et]  la femme » la violence et une sexualité débridée, puis à la « fraternité 
[et]  1  'espoir » le  narcissisme  et  le  pessimisme.  Dans  5-10-15,  il  s'oppose  aussi  à 
l'amour du pays. Il fait l'apologie de Los Angeles et tourne le  dos au Québec : « J'ai 
fui  le  Québec  mon  pays  mes  amours  pour éviter de  mourir  sur  la  rue  St-Laurent 
l'estomac dans  les  talons usés aux  fesses  vous n'aurez pas le  privilège de  me  voir 
crever: Los Angeles m'a bien reçu: soleil, oranges, musique et filles de club
77
. » 
Si  par leur contenu et par leur forme les premiers recueils de  Lucien Francoeur 
peuvent être associés au courant contre-culturel, qui fait partie de l'avant-garde dans 
le champ littéraire québécois, la poésie qu'ils proposent se distingue peu des livres du 
même courant. Minibrixes réactés réussit à plaire à des critiques associés à l'avant-
garde et à choquer les critiques de publications populaires et de journaux quotidiens 
(Le  Canada  Français,  Le  Nouveau  Samedi,  Montréal-Matin,  Le Devoir).  Or, 
Francoeur n'est  pas  reconnu  par  les  observateurs  du  champ  littéraire  comme  une 
figure  de  proue de  l'avant-garde littéraire  québécoise, dans  la  première  moitié des 
années 1970. C'est le  cas de Jacques Pelletier, professeur de littérature à l'UQAM et 
directeur  dans  les  années  1980  « [  d ']un  vaste  projet  de  recherche  portant  sur  les 
revues et les producteurs se réclamant de l'avant-garde dans le champ culturel- et 
77 Lucien Francoeur, 5-10-15, Montréal, l'Hexagone, 1972, p.  52. 34 
plus  particulièrement  littéraire - du  Québec  des  années  1970 
78  »,  comme  il  écrit 
dans l'introduction d'un ouvrage collectif qu'il  a dirigé et publié en  1986.  Dans ce 
texte,  Jacques  Pelletier  nomme  douze  des  agents  « " représentatifs "  du  courant», 
parmi lesquels Francoeur ne figure pas : « André Beaudet, Claude Beausoleil, Nicole 
Brossard,  François  Charron,  Madeleine  Gagnon,  Philippe  Haeck,  Patrick  Straram, 
France  Théôret,  Denis  Vanier,  Michel  Van  Schendel,  Yolande  Villemaire,  Josée 
Yvon
79
. » Ils  ne  sont pas  nécessairement  les  représentants  les  plus  significatifs, et 
Pelletier  précise  que  « la  liste  n'est  pas  définitivement  arrêtée»,  mais  Lucien 
Francoeur est omis, ce qui  montre du  moins que son nom ne  s'impose pas lorsque 
Pelletier  dresse  la  liste  des  « écrivains  "représentatifs" ».  Pour  lui,  la  dimension 
politique  des  productions  avant-gardistes  est  une  caractéristique  intrinsèque  des 
œuvres du courant,  ce  que ne  possédaient pas  les  livres de  Francoeur. Il  concentre 
ainsi  ses  recherches  sur  l'avant-garde  littéraire  « dans  sa  fraction  "politisée "
80 », 
comme  il  l'écrit  en  1987  dans  Études  littéraires.  Cette  catégorisation  exclut 
immédiatement  Francoeur,  évoluant  parallèlement  à  des  instances  - autant 
« politisée[  s] »  que  les  « François  Charron,  Madeleine  Gagnon,  Philippe  Haeck, 
Patrick Straram
81  »-comme 
Stratégie,  un  trimestriel  en  1972,  Mobilisation,  un  mensuel  d'abord  organe  du 
F.L.P.  [Front de  libération populaire] de  1968  à  1970 puis revue marxiste-léniniste 
indépendante  au  début  des  années  soixante-dix,  Presqu 'Amérique  [ ... ],  Brèches 
[  .. . ],Champs d 'application[ ...  ],  Chroniques[  .. . ], etc
82
. 
78  Jacques  Pelletier, « Introduction »,  L'avant-garde culturelle et littéraire des  années  /970 au 
Québec, op. cil., p.  1. 
79  Ibid. , p.  9. 
80 Jacques Pelletier, « Constitution d'une avant-garde littéraire», Études  littéraires,  vol. 20, no 1, 
printemps-été 1987, p. 112. 
81 Ibid. , p. 1  13. 
82 Ibid. , p. 11 2. 35 
Il  est vrai  que  Francoeur ne  participe  à  aucune revue  dont la  visée principale  est 
politique ni à aucune revue nommée ci-haut par Pelletier. Or, il collabore assidûment 
à de nouvelles revues littéraires, comme Les Herbes rouges, La barre du jour, Bobo-
Québec et Mainmise. 
Quant à la forme des œuvres « avant-gardistes »,  lors d'une entrevue accordée à 
la revue  Voix  et Images en 1985, Nicole Brossard
83  définit Je  courant du début des 
années  1970  par 1' importance  accordé  à 1' originalité  des  textes :  « L'avant  -garde, 
c'était la  remise  en  question  des  clichés  poétiques,  c'était une  pratique  d'écriture 
susceptible  de transformer les  mentalités  littéraires  et  sociales,  c'était produire  du 
texte, c'était" machiner "  dans  la langue
84
. » À partir de cette affirmation, que j'ai 
plutôt  considérée  comme  une  hypothèse,  je  me  suis  demandé  si  le  travail  de 
Francoeur était perçu par la  critique comme original.  J'ai ainsi  découvert que  les 
thèmes qu'il prisait étaient considérés« à la mode», comme l'écrivent en 1985  les 
auteurs de l'introduction du DOLQ 1970-1975: « Transgressant les codes sociaux et 
moraux, le texte passe souvent du côté de la violence et de la pornographie. Orgies, 
soûleries, alcoolisme, perversions sexuelles, univers de décomposition et de folie sont 
à  la  mode
85
. »  Aussi,  lorsque,  en  1990,  dans  1  'anthologie  La  poésie  québécoise 
Laurent  Maillhot  et  Pierre  Nepveu  décrivent  la  poésie  de  cette  époque,  elle 
correspond exactement à la description de la production poétique de Francoeur : « La 
poésie des années soixante-dix, après la tristement célèbre Crise d'octobre, sera à la 
lettre une  poésie sans pays, déchirée ou agressive,  plus angoissée  que  nostalgique, 
83  Nicole Brossard est reconnue par Jacques Pelletier comme faisant partie de l'avant-garde. Elle 
est cofondatrice  en  1968  de  la  revue La barre  du jour,  qui  publiait surtout les  textes de nouveaux 
auteurs. 
84  Joseph Bonenfant et André Gervais, « Ce que pouvait être ici, une avant-garde. Entrevue avec 
Nicole  Brossard,  Roger  Soublière  et  Marcel  Saint-Pierre»,  Voix  et  Images,  vol.  10,  n° 2,  hiver 
1985, p. 77. 
85  « Introduction », Maurice Lemire (dir.), loc. cit., p. XXIII. 
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moins joyeuse (même dans le  plaisir du  corps)  qu'ironique
86
. » Jean-Guy Pilon, du 
Devoir,  disait  dans  sa  critique  de  Minibrixes  réactés  qu'il  considérait  aussi  que 
Francoeur employait « tous les trucs à la mode
87  ».  Considérant les premiers livres de 
Francoeur bien peu  originaux,  André  G.  Bourassa écrivait  dans  Livres  et  auteurs 
québécois 1974 que« [l]a poésie de Lucien Francoeur est d'abord et avant tout celle 
de  la "beat generation"; un  peu à  la  manière  de  Denis  Vanier
88 ».  Pour Clément 
Moisan,  toujours  dans  Livres  et  auteurs  québécois  1974,  Francoeur  n'était  qu'un 
« des adeptes
89 » de Patrick Straram. 
1.5 Reconnaissance institutionnelle 
La première reconnaissance institutionnelle de  la légitimité de Francoeur est sa 
publication à l'Hexagone, et par celle-ci la reconnaissance de  Gaston Miron, ce qui 
n'a toutefois pas été suffisant pour convaincre les critiques de la qualité des premières 
œuvres de  Francoeur; seulement deux critiques  liés  au  courant d'avant-garde (Jean 
Basile  et  Yrénée  Bélanger)  ont  apprécié  Minibrixes  réactés.  Or,  une  seconde 
reconnaissance  lui  vient,  une  fois  de  plus,  d'un  éditeur  prestigieux,  Seghers,  en 
France, qui  publie dans une anthologie
90
,  en 1974, la seconde partie du recueil 5-10-
15, intitulée «Les mémoires d'un motard rangé »,  le poème « Une saison en enfer », 
aussi  tiré  de  5-10-15,  puis  «Les aventures  de  Billy  the  Kid »,  un  poème  inédit. 
L'anthologie consacre de surcroît Je  plus grand nombre de  pages (17) à ces poèmes. 
L'enthousiasme du directeur de  la publication, Bernard Delvaille, est manifestement 
86  Laurent Mailhot et Pierre Nepveu, La poésie québécoise. Anthologie, Montréal, l'Hexagone, 
coll.« Typo »,  1990, p. 32. 
87 Jean-Guy Pilon, « Deux tendances en poésie », Le Devoir, vol. 63, n° 155, 8 juillet 1972, p. 12. 
88  André  G.  Bourassa,  « Prolongement  du  surréalisme »,  Livres  et  auteurs  québécois  1974, 
Sainte-Foy, Presses de 1  'Université Laval, 1975, p. 372. 
89 Clément Moisan, «Le degré zéro de la poésie», Livres et auteurs québécois 1974,  Sainte-Foy, 
Presses de l'Université Laval, 1975, p.  113. 
90  De1vaille,  Bernard,  La nouvelle poésie française,  Paris,  Seghers,  1974,  628 p.  Les  pages 
consacrées aux poèmes de Lucien Francoeur sont de 218 à 234. 37 
vif,  étant à l'origine de la publication, également en France, de Drive-Jn
91
, en  1976. 
Francoeur a affirmé en 1981  aux interviewers d' Hobo-Québec que Bernard Del  vaille 
a  montré un engouement débordant à 1  'égard de  sa poésie :  « Seghers  aurait aimé 
avoir plus de poèmes, un manuscrit plus volumineux. J'aurais pu envoyer 350 pages 
[  ... ],on aurait tout publié
92
. » Seghers a fait paraître Drive-In en  1976 et a publié 
d'autres  poèmes  de  Francoeur  dans  l'anthologie  La  nouvelle poésie française  de 
1977
93
, une édition revue et augmentée par rapport à celle de 197 5. 
Cette  publication  à  Paris  apporte  une  certaine  légitimité  à  Francoeur,  le 
journaliste  du  Jour  Gaétan  Dostie  notant,  en  septembre  1975,  que  « [  d]ans 
1' anthologie parue chez Seghers, La nouvelle poésie française, Francoeur est consacré 
comme  la  révélation  de  toute  la francophonie
94 ». En présentant Francoeur et son 
groupe Aut'Chose aux lecteurs  de  l'hebdomadaire populaire Journal  des  vedettes, 
Yolande  Pieyns  souligne  pour sa part,  en juin  1975,  qu'il  est « considéré  par les 
Éditions Seghers comme un des poètes les plus importants de  sa génération
95  ».  Le 
prestige  de  cette publication sera pendant quelques  années  accolé à Francoeur.  En 
octobre 1976, Madelyn Fournier, de Montréal-Matin, justifie la qualité de 1  'œuvre de 
Francoeur par la reconnaissance de  Seghers, indiquant que « 5,  10, 15  (sic)  et Exit, 
[  ...  ]  pour  leur  authenticité,  ont  été  publiés  dans  l'édition  de  !'Anthologie  de  la 
91  Francoeur,  Lucien,  Drive-in,  Paris,  Seghers,  coll. « Poésie  76 »,  1976,  64 p.;  Montréal, 
l'Hexagone,  1976,  64 p.  Ce  livre  est  publié  la  même  année  au  Québec  par  l'Hexagone. Il  s'agit de 
deux éditions différentes, même si  le contenu est identique, tant dans le  fond  que dans  la forme,  ormis 
la  couverture  du  livre;  celle  de  l'Hexagone  présente  une  photo  de  Francoeur, tandis  que  celle  de 
Seghers ne présente que des informations textuelles. 
92 Claude Beausoleil, Claudine Bertrand et Jean-Paul Daoust, loc. cit. , p. 26. 
93  Del vaille,  Bernard, La nouvelle poésie française, T. 1, Paris, Seghers,  1977, 317 p. Les pages 
consacrées aux poèmes de Lucien Francoeur sont de 226 à 240. 
94  Gaétan  Dostie,  « Lucien  Francoeur  ou  l'inquiétant  travesti »,  Le  Jour,  vol. 2,  n° 173,  27 
septembre  1975, p. 19. 
95  Yolande Pieyns, « Aut'Chose explose devant  nous », Journal des vedettes, vol.  31 , n° 36, 21 
juin 1975, p. 1  O . 38 
nouvelle poésie française,  de  1974 et 1975
96 ». Claude Beausoleil rappelle, pour sa 
part,  cette fois  en  1978, que  « Francoeur est un des seuls poètes de  sa génération, 
(avec André Roy[  .. .  ]) à avoir publié en Europe et chez Seghers
97  », ce que Francoeur 
rappelera en 1984: « Tout en étant rejeté par l'institution littéraire, j'ai été le premier 
écrivain de ma génération à avoir publié en France chez Seghers
98
. » 
Outre  les  bons  mots  de  Philippe  Haeck  sur  Roman  d'amour,  qui  écrit  «que 
Francoeur est en train de nous donner l'équivalent des Fleurs du mal et du Spleen de 
Paris (Petits poèmes en prose/
9 », Francoeur ne reçoit pas, avant son entrée dans le 
champ de  la musique  (1975),  d'autres témoignages  de  ses  pairs,  reconnaissant sa 
légitimité dans le champ littéraire. Également, il n'obtient ni de prix ni de bourses. De 
1972  à  197  4,  il  publie  cependant  cinq  livres 
100
,  chez  quatre  éditeurs  différents 
(l'Hexagone, Les herbes rouges, Danielle Laliberté, L'Aurore), et des textes inédits 
dans les revues Les Herbes rouges, Hobo-Québec, La barre du jour et Le Journal des 
Poètes.  Livres  et  auteurs  québécois  reste  muet  à  l'égard  de  deux  des  cinq  livres 
publiés par Lucien Francoeur lors de cette période, soit Snack Bar et Roman d'amour. 
Quant à Laurent Mailhot, dans La littérature québécoise, de la collection « Que sais-
je?»,  il  cite
101  Minibrixes  réactés  pour  illustrer  la  poésie  contre-culturelle 
québécoise. 
Avant son incursion dans le  champ de la musique, Francoeur n'occupe pas une 
96  Madelyn Fournier, « De ruelles  à  boulevards »,  Montréal-Matin, vol.  62,  n° 118, 29  octobre 
1976, p. 24. 
97 Claude Beausoleil, « Lucien Francoeur. Supertexte », La barre du jour, no 67, juin 1978, p.  74-
78. 
98  Carole  David,  « Lucien  Francoeur.  Prix  de  poésie  Émile-Nelligan  1983 »,  Les  Lettres 
québécoises, n° 33, printemps 1984, p. 61-63. 
99 Philippe Haeck, « Quel amour», Chroniques, vol.  1, no 1, janvier 1975, p. 44-49. 
100  Minibrixes réactés (1972), 5-10-15 (1972), Snack bar (1973), Roman d'amour (1973) et Les 
grands spectacles (1974). 
101 Laurent Mailhot, La littérature québécoise, Paris, Presses universitaires de France, coll. « Que 
sais-je ? », 1974, p. 82-83. 
----- - - ------- - --39 
position importante dans le champ littéraire. Or, les cinq livres qu'il a publiés en deux 
années,  ses  collaborations  à  plusieurs  revues  et  l'attention  qu'il  suscite  chez  les 
critiques, même si  leur jugement est plutôt négatif, prouvent que Francoeur a réussi à 
se tailler une place dans ce champ. L'image qu'il tente de projeter à cette époque est 
celle du rebelle, du marginal et, comme Jim Morrison, du rockeur, ce qu'il  deviendra 
réellement en prenant les devants de la scène avec le groupe Aut'Chose. CHAPITRE DEUXIÈME 
LES NÉONS LAS. LA RECONNAISSANCE CRITIQUE 
En lançant le  17  février  1975 le disque Prends une chance avec moé
1
,  le groupe 
de musique rock Aut'Chose- pour lequel Lucien Francoeur chante ses poèmes sur 
la  musique  de  Pierre  Gauthier  - connaît  un  grand  succès  populaire,  comme  en 
témoigne en avril de la même année un article anonyme du magazine Pop-Jeunesse : 
Aussi bien s'y habituer tout de suite. Aut'Chose est un groupe qui va durer. .. qui va 
percer. ..  qui  va  s'imposer.  C'est  d'ailleurs  assez  bien  commencé  leur  affaire. 
Plusieurs des « tounes » contenues ici  tournent régulièrement sur la  plupart de nos 
stations  AM  et  FM.  Tous  les  ingrédients  à  succès  explosent  à  l'intérieur  d'une 
douzaine de bonnes idées exploitées à fond
2
. 
Aut'Chose obtient non seulement ce succès populaire
3 décrit par Pop-Jeunesse, mais 
aussi un succès critique, ce qui est tout le contraire de l'accueil des premiers recueils 
de Francoeur; Minibrixes réactés a été publié à mille exemplaires\ n'a pas été réédité 
et les  critiques ont été surtout négatives. Toujours à titre comparatif, Pop-Jeunesse 
écrivait  dans  cet  article  qu'  Aut'Chose  « est  un  groupe  qui  va durer
5 »,  alors  que 
Pierre  Nepveu  dit  exactement  le  contraire,  en  1977,  dans  la  revue  Les  Lettres 
québécoises,  à propos de la poésie de Francoeur : « [Elle] ne durera pas, et elle n'est 
1 Aut'Chose, Prends une chance avec moé,  Montréal, Columbia,  1975. 
2  [Anonyme], « Prends  une  chance  avec  moé »,  Pop-Jeunesse,  Pop-Rock,  vol. 4, n° 6, 5 avril 
1975, p. 20. 
3 Selon les journaux de  l'époque, Aut'Chose aurait vendu  entre 40 000 et 50 000 copies, tant de 
leur premier, Prends une chance avec moé, que de leur second album, Une nuit comme une autre. 
4 Ce nombre est élevé pour un recueil de poésie publié à l'époque, mais  il demeure tout de même 
au moins quarante fois inférieur au nombre de copies vendues du premier album d'Aut'Chose. 
5 [Anonyme], « Prends une chance avec moé »,loc. cil., p. 20. 41 
d'ailleurs pas faite pour durer
6
. » 
En poésie,  Francoeur était comparé à  Denis Vanier et à  Patrick  Straram.  Ses 
premiers poèmes s'inscrivaient dans un mouvement qui a débuté en 1967. Cette fois, 
avec Aut'Chose, son originalité ne fait aucun doute, par exemple pour le critique du 
Jour Bruno Dostie, en août 1975 : « [1]1  réussit aussi à trouver des gestes qui  ne sont 
que  de  lui  et qui  renvoient aux  grands  interprètes  du  rock sans comporter aucune 
imitation. Il recrée vraiment autre chose
7
. » Un an après la sortie du premier album, 
en février 1976, Christine L'Heureux, du Devoir, considère également que la musique 
du groupe constitue « un nouveau style qui jusqu'ici n'avait pas cours au Québec
8 ». 
Autre contraste entre les débuts de Francoeur dans le champ littéraire et dans le 
champ musical, alors qu' Hobo-Québec publiait en 1973 une entrevue avec Francoeur 
dans laquelle le journaliste anonyme écrivait que les poètes ne sont « guère lus que 
par  des  universitaires
9 »,  cette  fois,  à  La  Presse,  en  avril  1975,  Georges-Hébert 
Germain écrit que les « musiques  [d'Aut'Chose]  ne  s'adressent pas aux  musiciens, 
[  ... ] ne font pas de théorie
10  ».  Dans cet article, Francoeur déclare au journaliste que 
sa  poésie  « rejoignait  peut-être  mille  personnes  qui  n'y  comprenaient  pas  grand-
chose.  C'était obscur,  torturé,  alambiqué".»  À  l'opposé,  en  formant  Aut'Chose, 
devenir populaire était l'intention de Francoeur, comme ille dit à une journaliste du 
Journal des vedettes, Yolande Pieyns, en juin 1975 : « J'suis content de ce qui arrive. 
Tu peux pas rester underground toute ta vie et chanter pour tes chums. À un moment 
6 Pierre Nepveu, « La jeune poésie, la critique peut-être ... », Les Lettres québécoises, n° 6, avril-
mai  1977, p. 13-15. 
7 Dostie, Bruno, « Rock cosmique à la Chant' août.  Quand " tight " rime avec " tête"», Le Jour, 
vol. 2, n° 136, 13 août 1975, p. 13. 
8 Christine L'Heureux, Le Devoir, vol. 91, no 51 , 26  février 1976, p. 12. 
9 [Anonyme],« Un poète sur le taxi », Hobo-Québec, n° 4, juin-juillet 1973, p. 1  O. 
10 Georges-Hébert Germain, La Presse, vol.  91, n° 87, 12 avril  1975, p.  D-5. 
11  Ibidem. 42 
donné t'as envie de déborder, d'être entendu un peu partout. Franchement, t'as envie 
d'être populaire 
12
. » 
Ainsi, plutôt que de s'adresser à ses pairs du champ littéraire, comme ille faisait 
depuis  1972  à  travers  ses  livres  et  ses  publications  dans  des  revues  littéraires,  il 
chante désormais pour ceux qui  se  trouvent d'où il  prétend venir, c'est-à-dire de  la 
«rue».  Dans  Pop-Jeunesse,  on  écrit  de  la  musique  d'Aut'Chose  qu'il  s'agit  de 
«l'union  d'une  véritable  musique  rock  aux · véritables  poèmes  de  la  rue
13  ».  À 
Georges-Hébert Germain, Francoeur confie que ses chansons ne sont destinées ni  au 
grand  public  ni  aux  intellectuels,  mais  bien  aux  marginaux,  aux  pauvres  et  aux 
personnes qui  ont peu d'éducation : « [J]e parle pas  à la petite secrétaire de  bureau 
qui  écoute  [Pierre]  Lalonde ou  [Claude]  Dubois, pas pour le  moment.  Je  parle aux 
plotes de  la rue, au monde d'où je viens qui est celui des burns, mais aussi celui de 
l'écriture et  du  spectacle
14
. » En  septembre  1975,  Juan  Rodriguez,  du  Compositeur 
canadien,  écrit que  Francoeur représente  pour lui  l'archétype  de  « l'homme de  la 
rue
15  »,  de celui qui « dit la vie du  bas du peuple
16 ».  Francoeur lui  raconte que son 
public  n'est  pas  éduqué:  « Je  chante  pour  ceux  qui,  comme  moi,  n'ont pas  de 
diplômes, ceux qui ont fait l'école buissonnière
17
. » Un mois plus tard, le journaliste 
de La Presse Pierre Beaulieu écrit pour sa part que « Lucien Francoeur et Aut'chose 
12  Yolande Pieyns, « Aut'Chose explose devant  nous», Le Journal des  vedettes, vol. 31, n° 36, 
21  juin 1975, p.  10. 
13  [Anonyme], « Prends  une  chance avec moé », Pop-Jeunesse,  Pop-Rock, vol. 4,  n° 6, 5  avril 
1975, p. 20. 
14 Georges-Hébert Germain, La Presse, vol. 91, n° 87, 12 avrill975, p. D-5. 
15  Juan Rodriguez,  « Lucien Francoeur : the  impeccably  vulgar hero of new Quebec rock 1 La 
voix recto tono et la tête en stéréo», Le compositeur canadien, n° 103, septembre 1975, p. 14. 
16 lbid.,p. 17. 
17  Ibidem.  À  cette  époque  Francoeur  n'avait  pas  obtenu  le  baccalauréat  que  l'Université  du 
Québec à Trois-Rivières lui reconnaîtra quatre ans plus tard, en  1979. 43 
sont rapidement devenus les idoles des gars à bicycles, des freaks de Montréal
18  ». 
2.1  Du poète rock au rockeur littéraire 
Son  nouveau  rôle  de  leader  d' Aut'Chose donne  vie  au  personnage  de  rocker, 
présent dès  Minibrixes  réactés,  dont 1  'image rappelait Jim Morrison, comme il  en 
témoigne en 1981  dans Hobo-Québec : « [J]' ai  physiquement réussi à vivre ce que je 
vivais  intellectuellement dans  les  livres 
19
. » Plus  de  vingt ans  plus tard, en  2001, 
Sylvain Cormier, du Devoir, critique une musicographie
20  sur la.  carrière de Francoeur 
- présentée à  la télévision, au canal « Musimax » - et raconte à quel  point cette 
démarche a été déterminante dans le succès d'  Aut'Chose : « [T]oute la vie de Lucien 
Francoeur est une réclame autopublicitaire.  " Tout tenait à ma personnalité, à mon 
égo ", lâche [Francoeur] sans fausse modestie à propos du succès de son groupe des 
années [19]70
21
. » 
Pendant les  premiers mois de  1  'existence d' Aut'Chose, le  réalisme du  rôle que 
joue Francoeur est  convaincant.  Or,  lorsque  les journalistes  s'aperçoivent que  son 
image publique ne reflète pas tout à fait la réalité, les réactions sont de deux ordres : 
la plupart jouent le jeu auquel Francoeur convie son public, d'autres se moquent de 
son  personnage.  Yves  Taschereau,  dans  Le Devoir,  en  mars  1975,  partage  sa 
déception,  après  s'être rendu  compte  que  Francoeur est  moins  rebelle  qu'il  ne  le 
prétend: 
18 Pierre  Beaulieu, « Lucien  Francoeur c'est aussi  autre chose ... » La Presse,  vol.  92,  n° 258, 28 
octobre 1976, p. C-11 . 
19  Claude  Beausoleil, Claudine Bertrand et  Jean-Paul  Daoust, Entrevue avec Lucien Francoeur, 
Hobo-Québec, no 46-47, automne-hiver 1981 , p.  25. 
2°  Ch ica, Patricia (réalisatrice), « Musicographie. Lucien  Francoeur »,  Musimax, 21 février 2001 , 
60 min. 
21  Sylvain Cormier, « Musicographie. Lucien Francoeur »,  Le Devoir, vol.  92, no 34,  17 février 
2001 , p. 34. Bum de mauvaise famille,  il  voudra déranger les  gens en  leur montrant et en  leur 
disant les choses comme dans  la « vraie »  vie avec  les  « vrais »  mots.  A vez-vous 
peur? Vous sentez-vous menacé par ce choc de vie? Vos porcelaines tremblent-
elles  sur  la  dentelle  qui  protège  vos  tablettes  en  acajou?  Moi,  j'avoue  bien 
tristement ne pas avoir senti le frisson attendu
22 
••• 
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Yves Taschereau n'a pas «senti le frisson attendu». Or, Jean Basile, qui  avait écrit 
dans Mainmise avoir apprécié Minibrixes réactés, admet cette fois dans Le Devoir, en 
octobre  1975,  qu'il ne  croit pas  au  personnage,  mais  que  ce  rôle  l'amuse tout  de 
même:  « [E]st-ce  bien  un  disque  de  gros  méchant  de  rocker,  comme  Lucien 
Francoeur voudrait nous le faire  croire ? Le poète est plutôt un tendre qui  dirait des 
vilains  mots
23
. »  Gilles  Lamontagne, dans  Livres et auteurs québécois  1976, rit  de 
bon  cœur  du  personnage:  « Who's  afraid  of Lucien  Billy  the  Kid  Francoeur? 
Sûrement  pas  son  ex-femme  en  tout  cas,  Machine  Gun  Susie,  "la traînée  du 
rock 'n'roll "
24 ! » Le passage entre guillemets, à l'intérieur de la citation, est tiré de 
la  chanson  «Pousse  pas  ta  luck,  O.K.  bébé»,  du  premier  disque  d' Aut'Chose. 
Autrement dit,  Gilles Lamontagne s'amuse à ne pas différencier Francoeur du bien-
aimé de  «la traînée du  rock 'n' roll» mise en  scène  dans  les  chansons du  groupe. 
Jean Basile et Gilles Lamontagne ne  sont pas surpris du décalage entre la réalité et 
l'image  projetée  publiquement  par  Francoeur.  Au  contraire,  ce jeu accentue  leur 
plaisir à côtoyer son personnage et son œuvre musicale. 
2.2 Impact du succès musical sur la position de Francoeur dans le champ littéraire 
À l'époque de la sortie des  premiers disques d' Aut'Chose, aucun journaliste ne 
rapporte les propos d'un agent du champ littéraire disant que Lucien Francoeur est un 
poète mineur, et à ignorer, en raison de la popularité qu'il connaît dans le champ de la 
22  Yves  Taschereau,  « Quelques  parutions  récentes ... »,  Le Devoir,  vol. 67,  n° 62,  15  mars 
1975, p. 62. 
23  Jean Basile, « Aut'Chose », Le Devoir, vol. 67, n° 235, Il octobre 1975, p. 75. 
24 Gilles Lamontagne, « Lucien Francoeur »,  Marcel Bélanger (dir.), Livres et auteurs québécois, 
1976, Sainte-Foy, Presses de l'Université Laval, 1977, p.  31. 45 
musique. Or, en octobre 1976, Francoeur raconte à Pierre Beaulieu, de La Presse, que 
ses  pairs du champ littéraire ont vu tout de  même d'un mauvais  œil  ses  succès en 
mus1que : 
La minute où j'ai  fait un disque, où on a commencé à diffuser ce que je faisais, la 
minute où CJMS a décidé de  le  faire tourner, tout a changé. On  ne  me connaissait 
plus. [ ... ) [J]e n'étais plus un pur, j'étais devenu un gars qui faisait des concessions, 
un gars qui était prêt à faire n'importe quoi pour le fric
25
. 
Spécialiste tant de  musique que  de  littérature,  Bruno Roy - auteur en  1977 d'un 
ouvrage  qm  propose un  Panorama  de  la  chanson  au  Québec  et  d'un  mémoire de 
maîtrise  en  1980  sur  1  'enseignement  de  la  poésie  - appuie  1  'affirmation  de 
Francoeur, écrivant dans Hobo-Québec, en 1981, que plusieurs de ses amis du champ 
littéraire  l'auraient  rejeté:  « [1]1  connaîtra  le  reniement  de  ses  pairs.  Sa chanson 
Ch 't'aime pis  ch 't'en  veux  (qu'il  faisait  à  la  Casanous
26
)  passe à  C.J.M.S.
27  Ainsi 
devenu produit de consommation, Francoeur l'impur, perd ses chums
28
. » 
Si Lucien Francoeur et Bruno Roy disent vrai, c'est-à-dire que le succès musical 
d'Aut'Chose avait fait en sorte que certains des pairs de Francoeur ou d'autres agents 
du champ littéraire ne le considéraient plus digne de faire partie des leurs, donc qu'ils 
le rejetaient, son passage dans le champ de  la musique a malgré tout été bénéfique à 
son  positionnement  dans  le  champ  littéraire. Il  lui  a  permis  d'être  connu 
25  Pierre Beaulieu, loc. cit., p. C-11 . 
26  Ce  bar  appartenait à Pedro Rubio, qui  était, selon  Francoeur, un  mécène pour  les artistes. Le 
nom  légal de l'endroit, situé à Montréal aux  coins des rues Sherbrooke et Aylmer, était « L'association 
espagnola ». Le  nom  « Casanou » aurait  été choisi  par  Pierrot dit « le fou » Léger, qui  organisait des 
spectacles  de  musique  et  de  poésie.  Une  partie du  spectacle  était  improvisée. C'est à  une  de ces 
occasions que Francoeur  a rencontré Pierre Gauthier, et qu'il  a dit  ses  poèmes sur sa  musique. Selon 
Francoeur, beaucoup d'alcool était bu  par ceux qui  fréquentaient ce bar, qui  consommaient également 
des joints de  marijuana et d'autres drogues  plus  dures. Francoeur fait souvent référence à cet endroit 
dans ses premiers livres. 
27 Station de radio populaire et musicale de Montréal qui a existé de  1954 à 1994. 
28  Bruno  Roy,  « Le  rocker  du  faubourg  à  m'lasse»,  Hobo-Québec,  n° 46-47,  automne-hiver 
1981, p. 16. 46 
publiquement, on  lui  a reconnu du  charisme et du  talent comme parolier et artiste. 
Également, les nombreux articles sur le groupe Aut'Chose ont permis d'associer son 
nom à la poésie québécoise - les journalistes faisant systématiquement référence à la 
carrière parallèle de Francoeur comme poète -et  le grand public s'est mis à relire 
ses œuvres, ce qui explique pourquoi Bruno Roy écrivait qu'avec le succès musical il 
« perd ses chums »,  « [m]ais quel public il  a gagné
29 »,  ajoutait-il. Si ce public était 
moins érudit que les lecteurs de ses premières œuvres, il aurait cependant su apprécier 
davantage le travail de Francoeur, selon Roger Chamberland, en 1987, dans le DOLQ 
1970-1975 : « Sa conversion à la chanson avec le  groupe Aut'chose lui a permis de 
mieux faire passer son message. Il faut croire que le public des spectacles " rock " lui 
convenait  mieux  que  celui,  plus  domestiqué,  de  la  littérature
30
. »  Lorsque  j'ai 
rencontré Lucien Francoeur en octobre 2006, il  a également admis ce  bienfait de  la 
chanson : « Le succès d' Aut'Chose m'a amené des lecteurs qui n'auraient pas lu de la 
poésie
31
. » Bien sûr, popularité et reconnaissance ne vont pas toujours de pair, mais 
dans le cas de Francoeur le rôle de poète a servi celui du rockeur, et inversement. 
Pour reprendre l'expression de  Roger Chamberland, son « message » passerait 
mieux parce que Francoeur réussirait à le  communiquer plus efficacement, d'où les 
qualificatifs du journaliste Georges-Hébert Germain, qui  est élogieux à propos de  la 
justesse avec laquelle Francoeur témoigne de la réalité de la rue dans les chansons du 
disque Prends une chance avec moé : 
[C]'est  la  triste  fin  d'une  autre  histoire  d'amour  qu'il  nous  raconte  à  travers  le 
langage  et les  images  du  rock  and  roll  qu'il  manipule  avec  une  grande  puissance 
poétique, une parfaite érudition et une grande connaissance de la violente, agressive 
29  Ibidem. 
30  Roger Chamberland, « Minibrixes  réactés et autres recueils de  poésie  de  Lucien  Francoeur », 
Maurice Lemire  (dir.),  Dictionnaire  des œuvres  littéraires  du  Québec.  1970-1975,  T.  5, Montréal, 
Fides, 1987, p. 552. 
31  Entrevue avec Lucien Francoeur. réalisée  le 6 octobre 2006. et sexée symbolique du rock and roll qu'il a acquise pour le  vrai, dans la vraie vie 
des burns de rue, des drogués
32
. 
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En plus de cette authenticité que perçoit le journaliste de  La Presse, Juan Rodriguez, 
toujours dans Le  compositeur  canadien, considère que la vulgarité de  Francoeur est 
« impeccable »  et  qu'il  n'est  rien  de  moins  que  « le  "bum "  de  la  révolution 
québécoise
33 ».  Yolande  Pieyns  résume  pour  sa part  le  parcours  de  Francoeur  en 
donnant l'impression que le talent, le  courage du poète et son génie ont triomphé de 
tous les obstacles placés sur son chemin depuis l'adolescence : 
Lucien Francoeur, un enfant parti de chez lui  à quinze ans, vivre le  rock'n'roll en 
cachette, à  côté d'Elvis et les Rolling Stones. Heureusement pour lui,  il avait du 
talent. À vingt ans,  il  publie son premier livre, Minibrixes réactés.  Le drop-out l'a 
raté de peu  ...  il  aurait facilement pu finir dans  la  rue. Mais  il  s'est accroché aux 
mots et c'est ainsi qu'à vingt-six ans, il  en est rendu à son sixième livre, étudié dans 
plusieurs CEGEP de la province, considéré par les Éditions Seghers comme un  des 
poètes les plus importants de sa génération et réussit malgré tout ce « lourd » passé, 
à se faufiler parmi les ondes de la radio
34  ! 
Aux yeux de  Yolande Pieyns, toutes les  qualités de  Francoeur lui  sont bonifiées en 
raison de  son « lourd » passé, qui ne  lui  a pas empêché de  connaître un  « succès » 
littéraire et musical. 
Durant les trois années qui suivent la sortie de son premier album, Aut'Chose est 
au faîte  de  sa popularité. Francoeur a une ascendance sur les foules  et sur certains 
journalistes.  À  la  suite  d'un  spectacle,  la  critique  Christine  L'Heureux,  dans 
Le Devoir, en février  1976, parle  en toute  sincérité de  Francoeur comme un  sexe-
symbole: « Le public a eu droit à l'agressivité poétique de ce beau spécimen mâle 
qui  rêve  d'être "bum ".  [  ... ]  Moulé  de  cuir, le  cheveu  hirsute  et  les  rouflaquettes 
32 Georges-Hébert Germain, loc. cil. , p. D-5. 
33  Juan Rodriguez, « Lucien Francoeur: the impeccably vulgar hero of new Quebec rock 1 La voix 
recto tono et la tête en stéréo», Canadian Composer, n° 103, septembre  1975, p.  17. 
34  Yolande Pieyns,  « Aut'Chose explose devant nous »,  Le Journal des  vedettes,  vol. 31,  n° 36, 
21  juin 1975, p. 10. 48 
imposantes,  on  ne  peut  mer  que  Lucien  Francoeur  affirme  magnifiquement  son 
personnage
35
. »En mars 1978, dans The  Montreal Star, Matt Radz confie être tombé 
sous le charme de l'écrivain:« La présence du poète sur la scène est si envoûtante, sa 
vision  du  rock 'n'roll est  si  unique,  c'est  incroyable
36
. » Le  succès  que  connaît 
Francoeur  en France  en  tant  que  chanteur  est  aussi  rapporté  par  une  publication 
comme Le Journal de  Montréal,  dont le  titre d'un article publié en décembre  1978 
projette une perception positive de lui au Québec : « Francoeur triomphe
37 ». 
À  travers  les  paroles  de  ses  chansons,  la  critique  musicale  reconnaît .  quasi 
unanimement les talents de poète de Lucien Francoeur, contrairement à la critique du 
champ  littéraire.  Il  y  a  Georges-Hébert  Germain,  cité  précédemment,  qui  est 
admiratif, mais également Juan Rodriguez, qui dit de Francoeur qu'il est « plus poète 
que chanteur
38 ».  Pour Christine  L'Heureux, Francoeur «est de  ceux qui  défendent 
leur  poésie  à coup  de  poing
39 ».  Son  succès  musical,  qui  est un  succès  populaire, 
suscite  aussi  l'intérêt du  public  pour  ses  œuvres,  comme  Francoeur  le  raconte  à 
Carole David, de  Québec-Rock, en  1980 : « À partir du deuxième disque,  Une  nuit 
comme  une  autre,  [mes]  livres,  à  ce  moment-là,  ont  commencé  à  être  distribués 
ailleurs que  dans les librairies. Dans les tabagies, les métros, par exemple
40
. » Même 
si  cela ne  se produit pas  dès  les  débuts  du  succès d'  Aut'Chose,  lorsque son public 
commence à s'y intéresser, il  retrouve les  recueils de  Francoeur dans des  lieux  qui 
font partie de leur quotidien, comme quoi la musique a également permis à Francoeur 
35  Christine L'Heureux, Le Devoir, vol.  91 , n° 51 , 26 février 1976, p. 12. 
36  «The poet's  stage  presence  is  so  compelling, his  rock'n'roll  vision  so  craftly  unique,  it's 
incredible. » [Je traduis]  (Matt Radz, « Small crowd drawn to Francoeur genius », The  Montreal Star, 
vol.  10, no 54, 7 mars 1978, p. 8-6.) 
37  M.  G.,  « Francoeur  Triomphe »,  Le  Journal  de  Montréal,  vol.  15,  n° 197,  28  décembre 
. 1978, p. 36. 
38  Juan Rodriguez, loc. cit., p.  17. 
39  Christine L'Heureux, loc. cit. , p. 12. 
4°  Carole  David, « Francoeur.  Du  rock  lisible avant  tout », Québec-Rock, vol.  4, n° 6, octobre 
1980, p. 46. r -
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une plus grande diffusion de son œuvre. 
2.3 Du succès populaire et musical à la reconnaissance critique et littéraire 
Du  lancement du  premier disque  d' Aut'Chose à  la  publication des  Néons  las, 
Lucien  Francoeur  publie  trois  livres.  Selon  l'auteur,  ils  auraient  été  rédigés 
principalement avant le succès musical d'  Aut'Chose : Suzanne le  cha-cha-cha et moi 
(1976),  que j'ai  présenté dans  le chapitre précédent, Drive-In (1976) et Le  calepin 
d'un menteur (Cul-Q, 1977). Drive-In est un recueil de poésie qui, selon Francoeur, 
aurait été offert à Bernard Delvaille, à la demande de  ce dernier,  et qui  réunit des 
textes écrits au début des années 1970. Dans ce recueil très court (59 pages), il écrit 
une fois  de  plus à propos de  Suzanne et à propos des  mêmes thèmes que dans ses 
autres  livres,  l'Amérique,  le  rock 'n'roll,  la  drogue,  le  sexe,  etc.  La  forme  des 
poèmes - tant par leur longueur que  par leur  rythme et  le  champ lexical  de  mots 
rares - rappelle aussi  les œuvres de  1972  à 1974. Le  calepin d'un  menteur est un 
recueil de réflexions diverses plutôt qu'un recueil de poésie. Ce livre est celui qui se 
distingue le plus de ses précédents, principalement en raison de la forme, plus que des 
termes abordés.  Chacune des  pages de  gauche présente au moins une photographie 
(principalement de Francoeur) ou une illustration. Le texte qui les accompagne dans 
la même page ou, plus abondamment, dans la page de  droite commente l'image et 
raconte un épisode de la vie du personnage que joue Francoeur. Le titre du recueil fait 
·écho à la vérité avec laquelle s'amuse l'auteur du Calepin d 'un menteur, par exemple 
sous  une  photo  de  Denis  Vanier  et  de  Francoeur  assis  sur  le  plancher  d'un 
appartement,  il  est écrit que les deux poètes font écouter des disques à Bob Dylan. 
Une  autre  photographie  montre  la  façade  du  Morrison  Hotel;  le  bas  de  vignette 
indique qu'elle a été prise à l'époque où Jim Morrison et lui habitaient l'endroit. 
Le  nombre  de  critiques  des  trois  livres  publiés  depuis  les  débuts  du  succès 
musical d'Aut'Chose jusqu'aux Néons  las  montre que  l'intérêt pour les œuvres de 
Francoeur est plutôt faible,  contrairement  à  ce  dernier  titre.  Aussi,  Les  néons  las , -
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paraîssent au moment où il affirme vouloir se consacrer davantage à l'écriture et qu'il 
met sa carrière dans la chanson en veilleuse, d'où l'importance de  ce livre dans son 
parcours.  Alors  qu'il  écrit  Les  néons  las,  Francoeur  se  met  à  accorder  plus 
d'entrevues aux journalistes pour avoir la chance de parler de son travail d'écriture. Il 
cesse  également de  minimiser  l'importance de  l'écriture,  comme  il  le  faisait à  la 
sortie  du  premier  disque  d' Aut'Chose.  Il  m'a  raconté  en  octobre  2006  que  cette 
période correspond au moment où il tente de reprendre physiquement sa vie en main, 
alors que depuis  les  dernières années il  consommait beaucoup d'alcool : « J'ai tout 
arrêté la boisson. [ ... )Ma vie est passée d'un truc vulgaire, ordurier, clubs, boissons, 
shows,  à  soudainement  une  vie  tranquille,  lecture,  p'tit joint,  campagne,  banlieue 
[ ... ].Et, je me suis investi dans l'écriture
41
. » Ses publications par Seghers, le  talent 
que la critique lui  a reconnu comme parolier et leader d'  Aut'Chose et le recueil Les 
néons  las,  qui  présentent  « un  Francoeur  plus  assagi
42 »,  comme  l'écrit  Robert 
Richard dans Livres et auteurs québécois 1978,  sont d'autres raisons pour lesquelles 
la critique semble être plus encline à bien accueillir la poésie de Francoeur. En 1974, 
Gaétan Dostie, par exemple, écrivait dans Le Jour que « Francoeur est le poète de la 
consommation, il  est ce qu'il  consomme et il  demande d'être consommé exactement 
comme les hot dogs, les patates chips, le papier de toilette
43  ». Trois ans plus tard, en 
1977, ce même Gaétan Dostie dit plutôt, à propos d'une suite de dix poèmes, publiés 
dans Hobo-Québec,  en mars 1977, qu'il s'agit d'un « petit chef-d'œuvre » : 
Tout  ce  que  Francoeur  ne  se  permettait  qu'en  sourdine  devient  percutant:  dix 
poèmes d'une beauté, d'une intensité, sortis tout droit des entrailles.  [  ... ] Cette suite 
41 Entrevue avec Lucien Francoeur, réalisée le 6 octobre 2006. 
42  Robert  Richard,  André  Berthiaume  (dir.),  Livres  et  auteurs  québécois,  /978,  Sainte-Foy, 
Presses de l'Université Laval, 1979, p. 117. 
43  Gaétan  Dostie,  «Lucien  Francoeur  ou  l'inquiétant  travesti »,  Le  Jour,  vol. 2,  n° 173,  27 
septembre 1975, p.  19. poétique dans Hobo-Québec est un  petit chef-d'œuvre. Francoeur serait-il un grand 
't  44  ?  poe e  . 
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Cette critique positive de  Gaétan Dostie était annonciatrice d'un nouveau regard sur 
l'œuvre de Francoeur à partir des Néons las, puisque ces poèmes publiés dans Hobo-
Québec  seront repris dans ce  recueil, qui  paraît l'année suivante.  Généralement,  la 
critique l'accueillera aussi bien que le journaliste du Jour apprécie la suite poétique. 
Lucien Francoeur souhaitait obtenir une telle réaction, car, en juillet 1978, il  déclare 
au journaliste du Devoir, Jean Royer, que, Les néons las, «c'est l'aboutissement de 
toute cette poésie nord-américaine, du langage rock'n roll [ ... ],du poète maudit, du 
Rimbaud américain, du Billey (sic) the Kid littéraire
45  ». Autrement dit, il voulait que 
le personnage au cœur de ses œuvres depuis Minibrixes réactés soit désormais perçu 
comme un  élément central et original de  sa poésie et  non plus  comme un  élément 
humoristique qui faisait en sorte que la critique ne prenait pas son œuvre au sérieux. 
De plus, même si seulement six années séparent la publication des Néons las du 
premier  recueil  de  Francoeur,  Minibrixes  réactés,  l'horizon  d'attente  du  champ 
littéraire a  suffisamment changé  de  1970  à  la  seconde moitié  de  la  décennie  pour 
qu'en  1994  les  rédacteurs  de  l'introduction  du  DOLQ  1976-1980  jugent  que 
«nombreux sont les recueils qui  [de  1976 à 1980] poursuivent l'exploration formelle 
exploitant  au  maximum  les  ressources  à  la  fois  graphiques,  photographiques, 
autographiques et sémantiques
46 ».  Ainsi, l'œuvre de  Lucien Francoeur est peut-être 
moins  à  contre-courant,  surtout  que,  selon  Laurent  Mailhot,  en  1997,  dans  La 
littérature  québécoise, « [!]es  grands poètes de  la  Révolution tranquille,  s'ils ne  se 
taisent ni  ne se  renient, évoluent [désormais]  vers une autre forme  de  lyrisme, plus 
44 Gaétan Dostie, « De livre en livre », Le Jour, vol. 4, n° 7,  18 mars 1977, p.  34. 
45  Jean Royer,« Entre le cuir et la peau», Le Devoir, vol. 69, n° 168, 22 juillet 1978, p. Il. 
46  «Introduction», Dorion, Gilles  (dir.), Dictionnaire des  œuvres littéraires  du  Québec.  1976-
1980, T.  6, Montréal, Fides, 1994, p. XXIII. 52 
souterraine  [ ...  ],  discrète
47 ».  Également,  toujours  selon  Mailhot,  « [p]lusieurs 
courants, des "écoles" coexistent avec  ardeur
48  ».  Par conséquent, l'opposition au 
courant dominant est difficile,  la poésie étant, selon l'introduction du DOLQ, « en 
pleine mutation  [et]  on  ne  peut prédire  [  ...  ]  quelles  seront les  prochaines grandes 
tendances
49 ».  Ces caractéristiques du champ littéraire permettent donc à une poésie 
comme celle de Lucien Francoeur- peut-être encore dans un courant minoritaire-
de pouvoir mieux correspondre aux goûts de l'institution que Minibrixes réactés. 
2.4 Les néons las 
La page  couverture
50  des  Néons  las  représente  un  store  horizontal  brun  mal 
refermé. Cette image, sur laquelle est imprimé le titre et le nom de l'auteur en couleur 
orange, rappelle les résultats qu'offraient les imprimantes des ordinateurs personnels 
utilisés à l'époque, en raison des points bruns et blancs, qui ressemblent à des pixels. 
En réalité, l'image est probablement le résultat d'un travail sérigraphique. 
Le recueil dédié à « Yolande » ne contient aucune photographie. Il  propose une 
illustration à la toute fin : un oiseau à tête de  cheval dont le corps représente la tête 
d'un Amérindien et dont les  plumes forment  les  ailes.  Les  néons las  ne  présentent 
aucune préface ni  post-face et comportent deux parties.  « L'amour sans photos » est 
la plus  courte (vingt pages),  ce qui  constitue  le  cinquième du  total  de  pages.  Elle 
débute par une citation d'André Breton, animateur du mouvement surréaliste français. 
La poésie de Francoeur est d'ailleurs qualifiée de « post-surréaliste
51 » par celui qui 
est alors poète et critique de la même génération que Francoeur, Claude Beausoleil, 
47  Laurent  Mailhot,  La littérature  québécoise  depuis ses  origines,  Montréal,  l'Hexagone, coll. 
« Typo », 1997, p. 183. 
48 Ibid, p.  184. 
49  « Introduction », Dorion, Gilles (dir.), Ibid. , p.  XXVII. 
50  Voir l'Annexe 4. 
51  Claude Beausoleil, « Lucien Francoeur. Le  scénario des démesures »,  Hobo-Québec, n° 46-47, 
automne-hiver 1981 , p.  18. 53 
dans le dossier sur Lucien Francoeur publié dans Hobo-Québec, en 1981. Dans cette 
première partie, dont les poèmes ne sont pas titrés, le poète s'adresse à sa bien-aimée. 
Il  lui  partage  ses  sentiments  amoureux,  ses  fantasmes  et  ses  désirs  lubriques. 
« Scénarios  de  1' Amérique temporaire », titre  de  la  seconde partie, débute  par  une 
citation  de  Léo  Ferré.  Le  narrateur  des  Néons  las  partage  dans  cette  section  son 
expérience du territoire américain, ce qui donne à Francoeur l'occasion d'aborder des 
thèmes qui sont récurrents dans son œuvre, le sexe, le rock 'n' roll, la consommation, 
1  'exploration  du  territoire.  Tous  les  poèmes  de  cette  partie  sont  titrés  en  lettres 
majuscules, contrairement aux vers des poèmes du recueil, qui sont exclusivement en 
lettres minuscules et ne comportent aucune marque de ponctuation. Certains vers sont 
en caractères italiques et jamais le  caractère gras ou le  soulignement des  mots n'est 
utilisé. Dans tout le recueil, les poèmes sont alignés sur la marge de gauche et sont de 
longueur variable; ils présentent en moyenne une dizaine de vers. 
Par rapport aux recueils précédents de Francoeur, Les néons las se démarque par 
sa  sobriété.  Le  rythme  du  texte  est  plutôt  lent  comparativement  au  rythme  de 
Minibrixes réactés, de 5-10-15, de Snack Bar et de Roman d'amour. Ses autres livres 
donnaient l'impression que le  poète  voulait montrer  son  érudition  en  utilisant des 
mots rares, en inventant de nouveaux mots et en citant abondamment des écrivains, 
des chanteurs et des intellectuels, à qui  il  dédiait aussi des poèmes. Dans Les néons 
las,  cette  volonté  est  beaucoup  plus  discrète.  Les  néologismes  - tout comme  les 
mots anglais - sont rares. Les thèmes abordés sont souvent les mêmes que dans ses 
premiers  livres,  mais  son  écriture  est  beaucoup  moins  provocante,  comme  en 
témoignent  clairement  les  deux  extraits  suivants,  le  premier  de  Roman  d'amour 
(1973) et le  second des Néons las, alors que dans les  deux cas il  décrit une relation 
sexuelle avec celle qu'il aime : Roman d'amour : « Parle parle grande bouche sexuelle grande bouche occulte parle 
grande mangeuse de bat fait comme chez toi parle Susie Q parle mange
52 » 
Les néons las : « Caresses jetées en vrac sur ton corps o  ce qu'il  tient bien la route 
en  passant o  camionneur sexuel dans 1  'azur industriel 
0  je te  baise ma majesté ma 
fébrileuse
53  » 
54 
Ce contraste explique peut-être pourquoi Claude Beausoleil croit que Les  néons las 
marquent un changement dans l'écriture de Francoeur; il  écrit, en commentant Des 
images pour une gitane
54
,  dans Le Devoir, en 1982, qu'on « peut être étonné du ton 
assez classique et de  la facture  des poèmes mais [ .. .  ] que les  éléments stylistiques 
étaient déjà présents dans un recueil comme Les néons las
55  ». 
2.5 Réception des Néons las 
Les néons las est sans doute le livre de Francoeur qui reçoit le meilleur accueil. 
La plupart des critiques sont élogieuses, une critique porte un jugement plutôt mitigé 
et une  dernière  critique est complètement négative,  mais  si  peu  étoffée  (un  court 
paragraphe de type compte-rendu) que son importance ne peut être considérée aussi 
grande que les  autres.  Cet accueil  favorable  est d'autant plus  significatif dans  son 
parcours que la réception de ses recueils précédents était plus hostile. De ce point de 
vue, l'accueil des Néons las constitue bel et bien une reconnaissance importante de la 
critique de la poésie de Francoeur. 
En juin 1978, dans Nos  livres, Claude Beausoleil est le  premier à  donner une 
critique positive du livre. Il qualifie Les néons las de « spleen moderne ». Il compare 
ainsi Francoeur au poète « maudit » Charles Baudelaire : « Lire ce recueil, c'est saisir 
52  Lucien Francœur, Roman d'amour, Montréal, Danielle Laliberté,  1973, p 39. 
53  Id.,  Les néons las,  Montréal, l'Hexagone,  1978, p. 16. 
54 Id.,  Des images pour une gitane, Montréal, D'Orphée,  1982, 128 p. 
55  Claude  Beausoleil,  « Poésie  1 Des  images  de  vie »,  Le Devoir,  vol. 73,  n° 48,  27  février 
1982, p. 20. 55 
des  facettes d'un spleen moderne, accordé au polaroïd, parlant d'amour, de style, de 
désespoir teint d "' azure industriel "
56
. » Le mois  suivant, Louis-Marie Lapointe, de 
Progrès-Dimanche,  un  journal  régional  du  Saguenay-Lac-Saint-Jean,  dit  que  Les 
néons las dénotent une volonté chez Francoeur d'être plus accessible : « Le volume 
de  Francoeur  est  comme  cette  vie  moderne,  pas  facile  à  prendre,  à  capter,  mais 
profond  pourvu  qu'on  se  donne  la peine  de  le  lire  au  ralenti,  comme  son  auteur 
aimerait rompre avec ce siècle de  vitesse pour se retrouver,  nous  retrouver
57
. » Sa 
poésie paraît donc aussi hermétique que Minibrixes réactés - « trop souvent, écrit 
pour  les  petits  amis
58  »,  croyait  Louis  Saint-Amand,  comme  il  a  été  cité  dans  le 
chapitre précédent -,  mais  Louis-Marie Lapointe  perçoit  la  volonté  de  Francoeur 
d'être accessible.  Dans  la  revue  Voix  et  Images,  Noël  Audet,  en  décembre  1978, 
abonde dans le même sens que Claude Beausoleil. Il affirme que Francoeur est « une 
sorte de Baudelaire de  faubourg
59 ». Ce critique, alors professeur et auteur de deux 
recueils de poésie respectivement publiés 15  ans et 10  ans auparavant, est de loin le 
plus admiratif des Néons las : « [U]ne pure merveille coulant de source et mêlant le 
sublime au  trivial  dans  un même vers, libre. Invention de  mots savants  aussi  bien 
qu'utilisation de mots jouals, tours syntaxiques sur mesure
60
. » En admirant ainsi  le 
«trivial» et  les  « mots jouais », Noël  Audet se  situe  à  l'opposé des  critiques  qui 
reprochaient cette  forme  d'écriture à Francoeur dans  ses  premiers recueils.  Michel 
Beaulieu
61  affiche également un  grand enthousiasme, en février 1979, dans Le livre 
56 Id., « Lucien Francoeur. Supertexte », La barre du jour, n° 67, juin 1978, p. 74. 
57 Louis-Marie Lapointe, loc. cit., p.  54 
58  Louis  Saint-Amand, « Huit  poètes dont  Paul  Chamberland »,  Le Canada Français, vol.  113, 
n° 12, 16 août 1972, p.  54. 
59  Noël  Audet, « Poésie  minimale  (?)  de  l'Alberta  au  Québec »,  Voix  et  Images,  vol. 4, n° 2, 
décembre 1978, p. 335. 
60 Ibid. , p. 336. 
61 Michel Beaulieu a alors publié plus de vingt livres, surtout de  la poésie, dont Comment ça va?, 
qui  est publié  la même année que Les néons las, deux  recueils qui  partagent le  même éditeur que Le 
calepin d'un menteur (1977), Cul Q. -- -- -- -- ------------------, 
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d'ici.  Il  considère que  «Francoeur vient  [  ...  ]  de  publier ce qui  doit être  son chef 
d'œuvre provisoire
62  ». Selon lui, par rapport à ses recueils précédents, où il ressentait 
que la poésie était colorée des influences de Jim Morrison et d'Arthur Rimbaud, dans 
Les néons las le  ton «devient beaucoup plus personnel, beaucoup plus détaché
63 ». 
Toujours selon Beaulieu, même si Denis Vanier est le premier à se mettre« à l'écoute 
du  continent  nord-américain  tout  entier »,  celui-ci  s'est  « surtout  identifié  à  la 
contestation  la  plus  radicale  tandis  que  Francoeur  tente  de  percevoir  les  grands 
ensembles
64  ».  Cette comparaison avec Vanier est intéressante, Beaulieu considérant 
ici  que  la  poésie  de  Francoeur  est  plus  singulière  qu'au  début  des  années  1970, 
1' écriture de Minibrixes réac  tés et 5-10-15 pouvant être perçue alors comme le  reflet 
de l'écriture de Vanier, comme je l'ai montré dans le chapitre précédent. 
Parmi les critiques plutôt négatives,  il  y a d'abord celle de  Raymond Roy, dans 
Nos  livres,  en  octobre  1978,  qui  dit que  Les néons  las  sont en continuité avec  le 
premier recueil de  Francoeur: « Fidèle à l'esprit de  Ménibrixes (sic) réactés, Lucien 
Francoeur  continue  la  libération  technique  de  1  'homme  et  de  la  femme  de  ses 
Machines gun susie (sic)  prétendument violents et passionnés
65
. » Raymond Roy  ne 
prenait  donc  pas  le  travail  de  Francoeur au  sérieux  avec  Minibrixes  réactés,  une 
position que Les néons las n'ont pas modifiée. Robert Richard, dans Livres et auteurs 
québécois 197  8, dit avoir apprécié le livre, notant chez Francoeur sa « rapidité dans le 
tir langagier» et sa « gymnastique verbale
66  ».  Il  offre cependant une critique plutôt 
négative du recueil, écrivant que « [  d]u point de vue de la recherche [  ...  ] la position 
et le regard du lecteur vis-à-vis de l'objet poétique n'ont pas subi de remaniement», 
62  Michel Beaulieu, « L'Amérique violente de Lucien Francoeur», Le livre d'ici, vol. 4, n° 20, 21 
février 1979, s.p. 
63  Ibidem. 
64  Ibidem. 
65  Raymond Roy,« Les néons las », Nos livres, vol. 9, octobre 1978, s.p. 
66  Robert  Richard,  André  Berthiaume  (dir.),  Livres  et  auteurs  québécois,  1978,  Sainte-Foy, 
Presses de l'Université Laval, 1979, p. 117. 57 
Les néons las ne  se limitant qu'à « indiquer des possibilités sans les réaliser, sans les 
mener à terme »,  et ce, même si,  selon le  critique, « on ne peut toutefois mettre en 
doute la souplesse d'imagination chez Francoeur
67 ». 
2.6 Position dans le champ littéraire 
Cette  bonne  réception  des  Néons  las  semble  av01r  donné  à  Francoeur 
l'impression qu'il a convaincu la plupart des agents du champ littéraire de son talent 
de poète et que la critique s'était trompée en jugeant sévèrement ses premiers livres. 
C'est ce  qu'il raconte dans une  longue entrevue, sous  forme  de  questions-réponses 
avec Nathalie Petrowski, publiée dans Le compositeur canadien, en mars 1979 : 
En  [19]77, j'ai enfin  remis  un  peu  d'ordre dans  ma démarche poétique et je suis 
devenu un grand poète. Je  veux dire  par  là  que dans  les  milieux  littéraires,  on  a 
enfin commencé à me prendre au sérieux. Heureusement, parce que ça commençait 
à devenir dramatique. 
Quand j'ai décidé de faire du rock, je me suis éloigné du milieu littéraire et celui-ci 
m'a forcément un peu renié.
68 
Il  croit ainsi  être la  victime d'un champ littéraire  qui  n'aurait pas  apprécié  l'écart 
entre  la  musique  d'  Aut'Chose  et  les  livres  qu'il  a  publiés  auparavant.  Pour  le 
démontrer,  il  choisit  de  se  comparer  au  chansonnier  et  écrivain  québécois  Félix 
Leclerc,  en  se  servant  du  parcours  de  celui-ci  comme  contre-exemple :  « La 
démarcation entre ses écrits et ses disques est moins grande que  chez moi, et c'est 
sans doute pour cela que Leclerc  a eu moins de  problèmes que moi
69
. » Malgré cette 
amertume,  il  raconte, lors de  la même entrevue accordée au  Compositeur canadien, 
qu'il  éprouvait  un  malin  plaisir,  à  l'époque  de  ses  premiers  livres,  à  être  en 
contradiction avec l'attitude qu'il attribuait à plusieurs agents du champ littéraire: 
67 /bid.,p.ll8. 
68  Nathalie  Petrowski, « Interview. Lucien  Francoeur »,  Le compositeur canadien, n° 139, mars 
1979,p.l5. 
69 Ibid. , p. 19. L'auteure souligne. Je me tenais à la Paloma et plutôt que d'avoir un  livre de Camus dans ma poche-
à l'époque, c'était cool -moi, j'aimais mieux traîner un  comique de  cowboy, ça 
me  permettait de  me  moquer des  intellectuels. J'ai toujours  été  en  contradiction 
avec les  milieux dans lesquels je frayais 
70
. 
58 
Cette affirmation montre sa fierté d'être rebelle. Le plus surprenant est que, malgré 
cette  fierté,  il  s'inclut tout de  même dans  le  groupe  qu'il  dénonce:  « Je  me  sens 
comme la tache au tableau du patrimoine, mais ça prend de tout pour faire un pays, ça 
ne prend pas juste des Fabienne Thibeault et des Gilles Vigneault
71  », déclare-t-il plus 
loin, comme s'il ne voulait tout de même pas être marginalisé, risquant ainsi d'être 
ignoré. Il souhaite donc être à la fois différent et « comme tout le monde », tel qu'en 
témoigne cet extrait : 
Le  15  novembre [1976], j'ai  voté comme tout le monde pour René Lévesque. Je ne 
votais pas pour le  [Parti Québécois], mais je votais pour la survie de  la  langue, je 
votais pour  la  préservation  d'un moyen  d'expression. Je  voulais  qu'on en  finisse 
une fois pour toutes d'être écrasés par les Anglais
72
. 
La  sensibilité  qu'il  manifeste  alors  pour  la  sauvegarde  de  la  langue  française  est 
surprenante,  ses  propos  étant  en  contradiction  avec  ceux  qu'il  tenait  à  Pierre 
Beaulieu, de La Presse, à peine trois semaines avant le 15  novembre 1976, alors qu'il 
dit ne pas croire que sont « but » soit d'aider la cause du français : 
On  m'a toujours  reproché  beaucoup  de  choses  au  niveau  du  langage,  de  parler 
joual. Je suis parfaitement conscient que je n'aide pas  la  cause du  français, mais je 
ne  crois pas que ce soit mon but.  Évidemment, des fois  ça me fait quelque chose. 
[  ... ]Mais, moi, je chante du rock et du rock c'est ça. Le rock c'est du slang
73
. 
Toujours à propos de sa position à l'égard de la langue française, quelque temps avant 
de  monter sur la scène de La nuit de la poésie 1980, il  déclare à Carole David, dans 
70 Ibidem. 
71  Ibidem.  L'auteure souligne. 
72 Nathalie Petrowski, loc. cit., p.  15. Je souligne. 
73 Pierre Beaulieu, loc. cit, p. C-11 . 59 
un article publié en avril dans la revue Spirale, qu'il ne pourra pas chanter en anglais, 
puisque  « [c]ette  nuit  s'inscrit dans  un contexte  politique précis:  c'est presque  la 
veille  du  référendum
74 ».  Cette  affirmation  à  l'égard  du  contexte  dans  lequel  il 
déclamera sa poésie est surprenante, lui qui n'a jamais été qualifié de « politiquement 
correct». Il se dit d'ailleurs« calmé
75  »,par rapport aux débuts des années 1970, où il 
se considérait plus rebelle. Il  se vante aussi d'avoir« maigri de 30 livres
76 »et de  ne 
plus fumer la cigarette ni de boire d'alcool. Dans le cadre de ce mémoire, il  est peu 
important de connaître qu'elles étaient les positions politiques de  Francoeur, mais il 
est  intéressant  de  relever  que  ses  propos  étaient  contradictoires,  cela  révélant  des 
changements dans le  rôle que joue son personnage public, qui veut mieux s'intégrer 
au champ littéraire. 
Francoeur s'affiche donc comme plus assagi, mais il n'est pas question pour lui 
d'admettre  des  fautes  du passé. Au  contraire,  toujours  avec Nathalie  Petrowski,  il 
tente de jouer sur deux tableaux, affirmant être à la fois le même qu'en 1970, tout en 
étant « calmé » : 
Il  me  reste  encore certains  vestiges, certains réflexes  de  cette  époque-là même  si 
maintenant je suis solidement installé à Boucherville. Je  vis  ici,  mais mon  univers 
ne se limite pas à cette province qu'on appelle le Québec
77
. 
Il  veut ainsi  réconcilier son passé  avec  son présent, comme s'il  s'était produit des 
changements, mais dans  la  continuité : « [J]e  continue à  croire  à un  Québec  nord-
américain  avec  ma  machine  à coke  dans  la  cuisine,  ma machine  à boule  et ma 
Camaro
78
. »L'attachement à ces symboles américains serait donc suffisant à ses yeux 
74  Carole  David,  « Rock  Desire  : Francoeur,  le  rocker  sanctifié »,  Spirale,  vol. 4, n° 6, avril 
1980, p.  10. 
75 Nathalie Petrowski, loc. cit. , p. 19. 
76 Ibidem. 
77  Ibidem. 
78  Ibidem. ---- --------------------------------------
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pour lui permettre d'affirmer qu'il n'est pas en contradiction avec son mode de vie 
passé.  Autre  exemple  de  « changement  dans  la  continuité»,  lorsque  Nathalie 
Petrowski lui demande s'il s'identifie à la culture « punk » parce que c'est à la mode, 
il  répond que non,  ajoutant que ce mot apparaît dans  ses  livres dès  1972.  Il  ajoute 
cependant  que  « tout cela se  passait  à  un  niveau  inconsciene
9 »,  comme  s'il était 
imperméable  aux  nouvelles  influences  culturelles.  Cette  remarque  survient  à  un 
moment où il  commence à intellectualiser sa démarche, ce qu'il  ne faisait pas à son 
entrée  dans  le  champ  littéraire.  Il  va jusqu'à comparer  l'évolution  du  rock  avec 
l'évolution de « l'Égypte préhistorique» : 
Je  crois que  le  rock'n roll,  Shanana et la  machine à  coke font partie de l'Égypte 
préhistorique  de  la  machine  du  rock.  Quand  les  dynasties  égyptiennes  ont 
commencé à  s'articuler,  on  a  assisté  à  la  naissance  d'une  nouvelle  Égypte  plus 
raffinée, plus civilisée. Le rock tend de plus en plus à un raffinement de forme et de 
contenu
80
. 
Que Francoeur soit en contradiction avec lui-même, qu'il s'assagisse alors qu'il 
était jadis plus  rebelle,  qu'il  intellectualise  sa  démarche,  qu'il  soit désormais  plus 
sensible à la portée de ses propos, ce  sont toutes des observations intéressantes dans 
la  mesure où  elles  montrent sa volonté de  se  tailler une place plus grande dans  le 
champ littéraire, un changement d'attitude qui portera ses fruits à partir de la parution 
des Néons las. En affirmant souhaiter consacrer davantage de temps ses activités dans 
le champ littéraire, il  adopte une attitude opposée à celle qu'il avait au  moment où il 
commence  à  connaître  son  succès  musical,  alors  qu'il  voulait  mettre  de  côté 
l'écriture, comme ille déclare à Georges-Hébert Germain en 1975 : « [Mes livres, ça] 
reste sûrement valable comme objet littéraire ou intellectuel, mais aujourd'hui, je suis 
ailleurs
81
• » Il  a également affirmé à Hobo-Québec en  1981  qu'au  début de  1  'année 
79 Ibid., p.  17. 
80 Ibidem. 
81  Georges-Hébert Germain, loc.  cit. , p.  D-5. 61 
1976 il n'avait presque plus de contact avec le milieu littéraire
82
. En 1978, il dit plutôt 
à Jean Royer qu'il  a plusieurs projets, non seulement poétiques, mais également des 
projets relatifs à plusieurs instances du champ littéraire : 
Faire une maîtrise en  lettres pour occuper mes journées. Animer une  collection de 
poésie  de  l'Hexagone.  Continuer  ma  chronique  dans  Hobo-Québec.  Faire  une 
anthologie  de  la  poésie  québécoise  depuis  1960. Je  ne  veux  plus  être  passif et 
regarder les choses se faire. Je veux rn 'impliquer
83
. 
Alors  qu'il  n'avait  fait  qu'une  année  d'études  collégiales  dans  le  profil 
«Lettres » au Collège de Maisonneuve, l'Université du  Québec à Trois-Rivières lui 
reconnaît en 1979 un baccalauréat en « Lettres »,  en raison des livres qu'il  a publiés. 
Il  commence ensuite un mémoire sous  la  direction de  Gatien Lapointe, qui décède 
cependant avant le dépôt du document, en avril 1984; la direction est alors assurée par 
Armand  Guillemette.  Intitulé  « L'instantanéité  créatrice »,  le  mémoire  présente 
d'abord un texte expliquant une démarche d'écriture s'appuyant sur des théories des 
philosophes français Gilles Deleuze et de Felix Guattari énoncées dans leur ouvrage 
Mille plateaux
84
, puis un texte de fiction, dans lequel Lucien Francoeur applique son 
interprétation de ces théories. À la fin des années 1970, ses participations à des revues 
sont nombreuses,  comparées  à sa production  des  années  précédentes.  En  effet,  il 
publie treize textes de 1977 à 1979, alors qu'il  en avait publié seulement huit 1971  à 
1976.  Ses  lieux  de  collaboration sont divers : il  collabore  surtout à  Hobo-Québec, 
puis à  une  revue  d'avant-garde, Mainmise,  puis  à  Liberté. Dans un dossier que  la 
revue Arcade
85  lui consacre en 1983, une chronologie commentée indique qu'en 1978 
il travaille avec Claude Beausoleil sur une anthologie de la poésie québécoise de 1968 
à  1980, un projet qu'il  concrétisera finalement seul, en  1989; le  livre est publié par 
82  Claude Beausoleil, Claudine Bertrand et Jean-Paul Daoust, loc. cit. , p. 26. 
83  Jean Royer, loc.  cit. , p. Il. 
84  Deleuze, Gilles et Guattari, Félix, Mille plateaux, Paris, Éditions de Minuit, 1980, 645 p. 
85  Arcade, n° 3, hiver 1983. 
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l'Hexagone sous le titre Vingt-cinq poètes québécois, 1968-1978
86
. Clément Moisan, 
dans  la  revue  Études françaises,  consacre  une  partie  importante  de  son  texte
87  à 
l'œuvre  de  Francoeur,  soit  l'équivalent  d'une  page  sur  vingt  et  une,  ce  qui  est 
beaucoup  étant  donné  que  le  texte  porte  sur  toute  la  littérature  québécoise 
contemporaine de  1960 à  1977.  Il  est cependant ignoré par Michel Le Bel et  Jean-
Marcel Paquette dans 1  'ouvrage Le Québec par ses textes littéraires
88
, publié en 1979. 
De 1977 à 1980, Francoeur reçoit trois bourses du Conseil des Arts du Canada, puis 
une  autre  du  ministère  des  Affaires  culturelles.  Il  collabore  aussi  à  une  émission 
intitulée La nouvelle poésie des années 1970,  en juin 1978, et à la série Poésie, deux 
projets chapeautés par la Société Radio-Canada.  Le 23  novembre  1979,  il  écrit un 
texte, publié dans Le Devoir à l'occasion d'un dossier intitulé « Pour l'imaginaire
89 », 
qui réunit les témoignages d'écrivains québécois invités par le quotidien montréalais. 
Ainsi, du moment où Francoeur souhaite occuper une place significative dans le 
champ  littéraire,  en  1978,  il  y  parvient  rapidement,  notamment  en  raison  de  son 
passage dans  le  champ de  la musique, la  popularité et  la  légitimité qu'il acquière 
comme  chanteur  et  parolier  du  groupe  Aut'Chose  suscitant  l'intérêt  du  champ 
littéraire pour ses œuvres. Selon Bernard Pozier et Lucien Francoeur, des agents du 
champ littéraires auraient peu apprécié le  succès populaire d' Aut'Chose. Même s'ils 
disent  vrai,  cela  n'a pas  empêché  Francoeur  d'obtenir  une  reconnaissance  de  la 
critique, grâce aux Néons las, qui semblent correspondre mieux à l'horizon d'attente 
que  n'importe  quel  de  ses  livres  précédents.  Également,  le  désir  de  Francoeur 
86 Francoeur, Lucien (dir.),  Vingt-cinq poètes québécois, 1968-1978, Montréal, l'Hexagone, 1989, 
192 p. 
87  Clément Moisan, « La littérature québécoise  contemporaine.  1960-1977 », Études françaises, 
vol.  13, n° 3-4, octobre 1977, p. 279-300. 
88  Le  Bel,  Michel  et  Paquette,  Jean-Marcel, Le  Québec par ses  textes  littéraires  (!  534-1976), 
Montréal, France-Québec, 1979, 387 p. 
89  Francoeur,  Lucien,  «Codex  de  l'Amérique  imaginaire»,  Le Devoir,  vol. 70,  no 275,  24 
novembre 1979, cahier« Pour l'imaginaire », p.  VII. 63 
d'accroître son rôle dans l'institution littéraire en adoptant une attitude moins rebelle 
lui  a été  bénéfique. Avec Les rockeurs sanctifiés,  il  parviendra cette fois  à occuper 
une place plutôt centrale dans l'institution. En quelque sorte, cette œuvre couronnera 
Francoeur. Or, c'est de façon éphémère, en raison d'une nouvelle attitude à l'égard de 
son œuvre : il jette un regard intellectuel sur sa démarche qui se manifeste déjà lors 
de  l'entrevue avec Nathalie Petrowski.  De  plus,  un  écart de plus  en plus grand  se 
creuse entre son discours, qui  le  définit comme un rebelle, et la lecture que font les 
observateurs du champ littéraire de  la  réalité.  Ces derniers  le  souligneront dans  les 
journaux et dans des ouvrages. La légitimité de  Francoeur dans le champ littéraire se 
négativement affectée. ----~--- - - --- ---~--·------------
CHAPITRE TROISIÈME 
LES ROCKEURS SANCTIFIÉS.  LA CONSÉCRATION 
Au  début  des  années  1980,  les  journalistes  et  les  critiques  qui  publient  des 
articles à propos de Francoeur ne relèvent pas de contradictions entre leur perception 
de Francoeur et la façon avec laquelle ce dernier se présente - un rocker, poète et 
intellectuel,  dont provoquer ferait  partie d'une démarche  artistique  cohérente. Les 
critiques négatives à son endroit et à l'égard de ses livres et de sa musique sont plutôt 
rares.  Tout le  dossier
1 d'Hobo-Québec, publié à l'hiver 1981, constitue en quelque 
sorte un hommage à son travail depuis 1972, ne serait-ce que par l'espace consacré à 
une longue entrevue d'une dizaine de pages - dans laquelle Francoeur raconte son 
parcours littéraire et sa démarche artistique -,  à une chronologie commentée, à une 
bibliographie quasi  exhaustive et à une  série de plusieurs témoignages de  ses pairs 
agents  du champ  littéraire  québécois;  cette  partie réunit  notamment des  textes  de 
Claude  Beausoleil,  Jean-Paul  Daoust,  Suzanne  de  Lotbinière-Harwood,  Gaston 
Miron,  Bernard  Pozier,  Claude  Robitaille,  Bruno  Roy  et  Yolande  Villemaire. 
Toutefois, cette revue demeure le reflet de l'avant-garde seulement. 
Alors que Francoeur jouit d'une certaine reconnaissance de la part de l'institution 
littéraire, il  se dégage de ces témoignages un désir de défendre Francoeur contre ses 
détracteurs,  passés  et  actuels.  Gaston  Miron  dit  que,  contrairement  à  beaucoup 
d'autres, il  a toujours cru au talent de son protégé : « On n'était pas bien vu  tous les 
deux, à l'époque, toi l'auteur, moi l'éditeur, si j'en juge par les critiques et comptes-
rendus des sept premières années. Tu n'en a (sic) jamais démordu, j'y ai toujours cru 
1 Hobo-Québec,  n° 46-47, automne-hiver 1981. 65 
dur comme fer
2
. » Bruno Roy  croit pour sa part que « la chanson aura été sa  sortie 
d'urgence  [à  l'égard  du  champ  littéraire].  Elle  lui  aura  donné  l'indépendance
3
. » 
Quant  à  Claude  Beausoleil,  il  retourne  contre  les  détracteurs  de  Francoeur  leurs 
propres arguments, en intellectualisant sa démarche et en leur rétorquant que, ce qui 
les  fait  rire  ou ce qui  les offusque dans  ses  œuvres  est seulement le  résultat d'une 
démarche  créatrice  résultant  « [d'June  angoisse  réelle,  celle  envahissante  et 
démesurée de la création et de ses absolus
4 ». 
Pendant cette période, donc au début des années  1980, Lucien Francoeur profite 
de chaque entrevue pour expliquer sa démarche créatrice, avec des mots semblables à 
ceux de Claude Beausoleil. Il  intellectualise cette démarche en portant sur celle-ci un 
regard analytique, comme le montre cet extrait d'un texte qu'il publie dans Le Devoir 
en novembre 1981  : « S'il est vrai que tout ce  qu'écrit un auteur tout au long de  sa 
carrière peut être retracé jusque dans les fibres de son premier livre, il en est ainsi de 
l'ensemble  de  ma  production  littéraire  qui  se  trouve  déjà  à  l'état  latent  dans 
Minibrixes  réactés
5
. »  Il  donne  ainsi  l'impression  que  derrière  chacune  de  ses 
décisions  artistiques  se  cache  ou  se  cachait  une  réflexion  qui  s'inscrit  dans  une 
démarche cohérente par rapport 1  'essence des poèmes de son premier livre, ce qui est 
particulièrement évident lors de 1' entrevue qu'il offre à 1' occasion du dossier d' Hobo-
Québec, publié presque une année avant le texte cité précédemment. Les mots utilisés 
par  Francoeur  pour  qualifier  sa  démarche  sont  alors  tellement  imprécis  que  ses 
explications  sont  incompréhensibles.  Par  exemple,  il  raconte  que,  dans  ses  livres, 
l'intertexte relatif à la chanson- comme à celle de Jim Morrison- est selon lui un 
2 Gaston  Miron,« Un  dénommé  Lucien Francoeur qui  écrit du  rockfrancoeur à 100  à l'heure », 
Hobo-Québec, n° 46-47, automne-hiver 1981, p. 21. 
3 Bruno Roy, « Le rocker du faubourg à rn' lasse », loc.  cil., p.  16. 
4 Claude Beausoleil,« Lucien Francoeur. Le scénario des démesures », loc.  cil., p. 18. 
5 Lucien Francoeur,« L'écriture et son devenir pluriel », Le Devoir, vol. 72, n° 222, 28 novembre 
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«concept d'immédiateté
6 ». De la même façon, il  affirme que l'influence de William 
S.  Burroughs  se  situera  «au niveau  de  l'automatisme  de  [ses]  textes,  qui  venait 
recouper l'automatisme proposé par les surréalistes 
7 ».  Il  dit également qu'en quittant 
la chanson, puis en revenant à  l'écriture,  il  souhaitait «faire un autre  [travail]  qui 
consisterait plus à théoriser l'idée du rock que de rendre compte d'un cheminement 
rock, d'un éclatement dans  le  rock 'n' roll8 ».  Pour lui,  le  recueil  qu'il publiera en 
1982, Les rockeurs sanctifiés, ne serait rien de moins qu'une « thèse sur les reptiles et 
[un]  retour  du  sacré  par  le  sacrilège
9 ».  À  Gérald  Gaudet,  dans  l'ouvrage  Voix 
d'écrivains (1985), il confie que l'écriture des Rockeurs sanctifiés a constitué pour lui 
un« voyage mental
10  », « une forme de thérapie et de méditation transcendantale
11  ». 
Alors qu'en 1973  il  disait à un journaliste d'  Hobo-Québec
12  que, pour connaître son 
passé récent, on n'a qu'à lire ses livres, cette fois le regard qu'il jette sur ses œuvres, 
qu'il  exprime  à  l'aide  d'un  vocabulaire  savant,  donne  l'impression  que  son 
personnage est maintenant un intellectuel. 
Selon ce que Francoeur m'a dit le 6 octobre 2006, c'est sa rencontre à la fin des 
années  1970 avec celle qui allait devenir son amoureuse, Claudine Bertrand, qui  1  'a 
poussé à adopter cette attitude : « J'ai rencontré Claudine, qui était professeure 
13
,  ce 
qui  a changé ma perspective ... Elle était prof, elle avait lu beaucoup de  philo, elle 
était  de  la  gauche,  du  marxisme-léninisme,  etc.  Donc,  elle  avait  une  rigueur  de 
6  Claude  Beausoleil,  Claudine  Bertrand  et  Jean-Paul  Daoust, Entrevue  avec  Lucien  Francoeur, 
Hobo-Québec, n° 46-47, automne-hiver 1981, p. 22. 
7 Ibidem. 
8 Ibid. , p. 25. 
9 Ibid. , p. 27. 
10 Gérald Gaudet, Voix d'écrivains. Entretiens, Montréal, Québec/Amérique, 1985, p. 253. 
11  Ibidem. 
1 2 [Anonyme], « Un poète sur Je taxi », Hobo-Québec, n° 4, juin-juillet 1973, p. 1  O. 
13  Enseignante de français au Collège de Rosemont. , --
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pensée
14
• » Pour être à la hauteur de la rigueur intellectuelle qu'il attribuait à Claudine 
Bertrand, il aurait senti le besoin de tenir un discours plus intellectuel sur sa création. 
Dans cette perspective, il  a entrepris durant cette période le  mémoire de  maîtrise en 
création à l'Université du Québec à Trois-Rivières, démarche que j'ai évoquée dans 
le chapitre précédent. 
Cette façon  avec  laquelle Francoeur s'exprime à  l'époque porte ses fruits.  Des 
observateurs  du  champ  littéraire  n'identifient  plus  d'abord  Francoeur  comme  le 
« freak de  Montréal
15  »,  mais comme un intellectuel. Dans Le Journal de  Montréal, 
Louise Blanchard, en septembre 1980, dit de lui qu'il est « un poète, un mystique, un 
-intellectuel
16 ».  En  septembre  1983,  Jean  Beaunoyer,  de  La Presse,  le  qualifie  de 
« [v ]éritable encyclopédie du rock 
17 ».  Le journaliste raconte son passé en décrivant 
ce qu'il considère des preuves de la grande intelligence de Francoeur : « À 18 ans, il a 
tout lu  Sartre  (sauf L'être et le  néant),  écrit,  publie et  l'Université du  Québec  lui 
reconnaît finalement l'équivalent d'un baccalauréat spécialisé. Inscrit en maîtrise, il  a 
achevé une thèse
18 tout en enseignant
19
. » Pour Isobel Harry, dans le numéro de mars 
1984  du  Compositeur  canadien,  Francoeur  est  « le  plus  intellectuel  des  rockers 
actuels
20 ». 
De l'entrevue accordée à Hobo-Québec, il se dégage également une volonté chez 
Francoeur de  spécifier  que  son  « succès »  dans  le  champ  littéraire  est  le  fruit  du 
14  Entrevue avec Lucien Francoeur, réalisée  le 6 octobre 2006. 
15 Expression tirée du titre d'une chanson de son premier disque avec Aut'Chose 
16  Louise  Blanchard,  « Francoeur,  un  punk  misogyne  avant-gardiste »,  vol.  17,  no 102,  24 
septembre 1980, p. 72. 
17  Jean  Beaunoyer,  « La  liberté  trouve  toujours  sa  place »,  La  Presse,  vol.  101,  no 36,  10 
septembre 1983, p. D-4. 
18 Il s'agit plutôt d'un mémoire de maîtrise qu'il a déposé deux ans plus tard. 
19 Jean Beaunoyer, loc. cit. , p. D-4. 
20  Isobel  Harry, « Lucien  Francoeur,  un  Américain  qui  est  né en  français »,  Le  compositeur 
canadien, n° 189, mars 1984, p.  5. 68 
hasard. Racontant ce  qui  l'a mené  à écrire  et  à publier son premier livre,  il  donne 
1  'impression de ne pas 1' avoir vraiment voulu : « Minibrixes [réac tés]  n'était pas un 
livre  auquel je tenais particulièrement,  ce  n'était pas  un  livre  que j'avais vraiment 
pensé écrire, c'est arrivé comme ça, c'était un hasard
21
. » Aussi, à ses yeux, rien dans 
sa vie ne le prédestinait à devenir poète, mais le destin le voulait ainsi : 
J'ai laissé l'école à quinze ans.  Ça été  l'autodidactisme. Je  n'appartenais à aucun 
cercle officiel. J'ingurgitais tout ce que je pouvais, sans exception. Je ne venais pas 
d'Outremont,  rien  dans  mon  éducation  ne  m'avait  préparé  à  l'écriture:  j'avais 
laissé l'école avec des notes médiocres en français
22
. 
Même à propos de ses influences littéraires, il  nie avoir fait une sélection des auteurs 
qu'il a lus : « [Les songes en équilibre et L 'afficheur hurle, je] les ai  lus  par hasard, 
parce  que  ces  livres  m'étaient  tombés  entre  les  mains  à  ce  moment-là
23
. »  Pour 
expliquer ce qui l'a mené à enregistrer un premier disque avec Aut'Chose, il dit qu'il 
s'agit d'« [u]n concours de circonstances
24 ». Pour justifier les stratégies qu'il  a jadis 
lui-même mis en œuvre pour parvenir à ses fins, il explique n'avoir pas eu le choix, le 
hasard dominant sa vie : 
C'est sûr qu'à force d'être organisé par le  hasard, ce qui  a toujours été un  peu  ma 
vie, tu finis par comprendre et par te décider à organiser à ton tour le hasard. C'est 
là  où  tu  décides  de  ton  implication,  sinon  ce  sont  les  autres  qui  finissent  par 
organiser les choses à ta place
25
. 
En mettant sur le compte du hasard son ascension dans le champ littéraire, Francoeur 
tenterait ainsi de dissimuler les  stratégies qu'il  a mises en œuvre, consciemment ou 
pas, au fil  de son parcours. Robert Y  erg  eau partage cette perspective dans À tout prix 
(1994), ouvrage dans  lequel  il  se penche sur  la  dimension institutionnelle  des  prix 
21 Claude Beausoleil, Claudine Bertrand et Jean-Paul Daoust, loc. cit., p. 23. 
22 Ibidem. 
23  Ibid., p. 22. 
24 Ibid., p. 23. 
25 Ibid. , p. 29. 69 
littéraires remis aux écrivains québécois et sur les critiques dont ils ont fait l'objet par 
les divers agents du champ littéraire : « Francoeur et tous les poètes avant-gardistes 
des années soixante-dix cherchèrent à faire carrière dans les lettres; pour réussir, ils 
adoptèrent  un  certain  nombre  de  positions  qui  leur  assureraient  une  plus  grande 
rentabilité institutionnellé
6
. » Ainsi, pour Robert Yergeau, il  ne fait aucun doute que 
la  réussite  institutionnelle  serait  au  cœur  des  préoccupations de  Francoeur.  Ce  ne 
serait donc pas le « hasard » qui l'a mené à publier des recueils de poésie. 
Dans  la  première  moitié  des  années  1980,  plusieurs  des  poètes  de  même 
génération que Francoeur accèdent,  comme l'écrit Robert Y  erg  eau,  à  une  certaine 
consécration.  Les  auteurs  de  l'introduction  du  DO  LQ  1981-1985  écrivent  que 
«nombre de  poètes  ayant fait  partie  de  "l'avant-garde formaliste"  du  début  des 
années 1970 aboutissent dans des collections où leurs œuvres antérieures retrouvent 
un second souffle
27 ».  Ce n'est cependant pas le cas de Francoeur, nonobstant Neons 
In  The  Night,  une rétrospective de ses poèmes, traduits en langue anglaise. À cette 
époque, Francoeur et ses pairs font cependant partie d'un courant dominant en poésie. 
Par rapport aux poètes « du pays »,  ils représentent « une nouvelle relève
28  »,  selon 
Réginald  Hamel,  dans  Panorama  de  la  littérature  québécoise  contemporaine. 
Toujours  selon  l'auteur de  cet  ouvrage,  qui  a  dressé  un  portrait  de  la  littérature 
québécoise  des  années  1960 aux  années  1990,  Lucien  Francoeur,  avec  Plume 
Latraverse,  Claude  Péloquin  et  Denis  Vanier,  seraient  de  ceux  qui  « épousent  le 
mieux ce profif
9 »,  qui consiste en un « affranchissement total de 1  'individu, le droit 
au  sexe  et  à  la  drogue
30 ».  Comme  Lucien  Francoeur,  parmi  les  poètes  de  sa 
26 Robert Yergeau, À tout prix, Montréal, Triptyque, 1994, p. 62. 
27  « Introduction », Aurélien  Boivin (dir.),  Dictionnaire des  œuvres littéraires du  Québec.  1981-
1985, T. 7., Montréal, Fides, 2003, p.  XXXII. 
28  Réginald  Hamel  (dir.),  « Introduction.  La  littérature québécoise  de  1960  à 1990 »,  Panorama 
de la littérature québécoise contemporaines, Montréal, Guérin, 1997, p. 22. 
29 Ibid. , p. 23. 
30 Ibid. , p. 22. 70 
génération
31
,  plusieurs  enseignent  la  littérature  au  cégep  et  « partagent une  même 
esthétique,  rejetant  tous  les  tabous  sociaux,  religieux  et  grammaticaux,  utilisant 
volontiers le joual pour saccager avec allégresse la" parole assise et confortable "
32 ». 
Dans cette « esthétique», s'inscrivent Les rockeurs sanctifiés. 
Entre  la publication des  Néons  las  (1978)  et Les  rockeurs sanctifiés  (automne 
1982), paraît une traduction de poèmes choisis parmi son œuvre (Neons In  The Night) 
et Francoeur publie deux recueils de poésie : À propos de  l'été du  serpent
33  et Des 
images pour une gitane
34
.  Le  premier des  deux recueils est publié une  fois  de plus 
chez  un  éditeur  français,  Le  castor  astral.  Avec  À  propos  de  l 'été  du  serpent, 
Francoeur offre  un  recueil  plus  sobre  que  ses  premiers  livres,  tant  par le  nombre 
réduit d'illustrations que par son désir moins palpable de provoquer. Or, il  est tout de 
même plus imagé et plus provoquant que Les néons las, et ce, tant par sa définition du 
rôle  que  devrait jouer la poésie  que  dans  1  'utilisation  injustifiée  du  lexique  de  la 
sexualité, comme en témoigne cet extrait tiré de la première partie du texte, écrite en 
prose : «La poésie doit être sans plus tarder l'émasculation du poète jusque dans son 
chauvinisme grammatical le  plus incisif, le  plus machinalement phallique
35 
.. .  » Un 
thème  qui  n'est pas  apparu  aussi  ostensiblement  dans  ses  œuvres  antérieures  est 
récurrent d'une  section du texte  à une  autre,  soit celui des reptiles, principalement 
représentés par le  serpent et le  lézard. Ce thème est intimement lié à Jim Morrison, 
31  De  cette  génération, en  plus  des  poètes  nommés  précédemment, Réginald  Hamel  donne  les 
noms  de  Claude  Beausoleil,  François  Charron,  Madeleine  Gagnon,  Alexis  Lefrançois  et  France 
Théoret. L'introduction du DOLQ 1981-1985 présente plus un portrait thématique de la poésie de cette 
période  qu'elle  n't;:n  montre  les  tendances  générales  comme  le  fait  Réginald  Hamel.  Or,  parmi  les 
écrivains de la génération de Francoeur que nomme l'introduction du  DOLQ, il faut ajouter les figures 
importantes que sont les Nicole Brossard, Yolande Villemaire, Hugues Corriveau, Jean-Marc Desgent, 
Roger Des Roches, Marcel Labine et André Roy. 
32 Réginald Hamel (dir.), loc.  cit., 1997, p. 23. 
33  Francoeur, Lucien, À propos de 1  'été du setpent, Paris, Le castor astral, 1980, 100 p. 
34 Id.,  Des images pour une gitane, Montréal, D'Orphée,  1982,  128 p. 
35 Id. , À propos de 1  'été du serpent, op. cit., p.  13. 71 
qui  était surnommé « Lizard king » et à qui Francoeur fait encore une fois référence. 
Les  évocations reptiliennes seront également au  cœur des  Rockeurs sanctifiés.  Des 
images pour une gitane contraste tout autant que Les néons las ont pu le faire avec les 
livres précédents. Il est intéressant de comparer ce recueil avec ceux qui mettaient en 
scène de façon  crue l'amoureuse du narrateur des premiers livres, Suzanne, à qui  il 
exprimait son  amour avec  violence.  Cette  fois,  avec  Claudine, au  fil  des  pages  il 
exprime avec une grande tendresse toutes  les  nuances de  ses sentiments pour celle 
qu'il surnomme affectueusement sa« gitane», alors que Suzanne était sa« trainée du 
rock 'n'roll». 
3.1  Les rockeurs sanctifiés 
Les  rockeurs  sanctifiés
36
,  publié  à l'Hexagone  en  1982,  réunit  350  pages  en 
format  « lettre » numérotées  à  la main. Tous  les  poèmes  sont calligraphiés
37  ainsi. 
Dès la préface, intitulée « Projet de préface », Lucien Francoeur annonce un recueil à 
dimension spirituelle et mystique : « Finalement, je n'aurai fait que me lover dans les 
jeux d'encre, à perte de lignes, et me perdre corps et âme sous les yeux de Thot, le 
dieu de  1' écriture
38
. » En plus de  se présenter comme un intellectuel dès  la  fin  des 
années 1970, Francoeur affiche un intérêt marqué pour la spiritualité et la religion, ce 
qui  se  concrétise dans Les rockeurs sanctifiés. À titre d'exemple,  à propos de  son 
passage dans le champ de la musique, il affirme en septembre 1980 au journaliste de 
La  Presse Denis La  voie qu'il a « failli  y laisser  [sa]  peau »,  mais que  son « karma 
[lui] a permis de passer au travers
39 ».Lors de sa longue entrevue publiée dans Roba-
Québec (1981 ),  il  confie aussi avoir trouvé le  passage dans le  champ de  la musique 
36 Voir la couverture à 1' Annexe 5. 
37  Voir l'Annexe 6, qui montre une page type du recueil. 
38 Francoeur, Lucien, Les rockeurs sanctifiés, Montréal, l'Hexagone, 1982, p. 9. 
39  Denis Lavoie, « Le rock c'est comme une  religion», La Presse,  6  septembre  1980,  vol. 96, 
n° 21 0, p. C-21. 72 
ardu en raison d'une « dette karmique
40 ». 
Le  recueil est écrit « pour » Claudine Bertrand - qui vient de fonder  la revue 
Arcade et qui publie en  1983  un premier recueil de poésie - et dédié « à » François 
Tétreau  - poète  québécois  de  la  même  génération  que  Francoeur  - et  Paul 
Chamberland - poète québécois  duquel  Francoeur dit  s'être inspiré
41  de  l'écriture 
calligraphiée dans Demain les dieux naîtront
42
. Chamberland est davantage associé à 
là génération de poètes qui  précède celle de  Francoeur en raison de  ses publications 
qui  débutent dès  1962 (Genèse) et de  son livre  le  plus commenté, L 'afficheur hurle 
(1965). Ce recueil, dans lequel  le  thème du pays est central, est représentatif de  la 
poésie qui précède celle de la génération de  Francoeur. Or, pendant les années 1970, 
Chamberland participe activement aux revues Mainmise et Hobo-Québec, lesquelles 
sont davantage associée  l'avant-garde, puis propose des  livres dont la forme  et les 
thèmes correspondent également à la production poétique de cette génération. 
Les rockeurs sanctifiés sont ni  divisés en partie ni par poème. Il  s'agit plutôt de 
fragments  de  texte  qui  se  suivent  sans  logique  apparente.  Les  fragments  sont 
entrecoupés d'une quantité substantielle de  citations; elles occupent souvent plus de 
place  dans  une  page  que  le  texte  écrit  par  le  poète  lui-même.  Les  citations 
proviennent  de  créateurs  à qui  il  a  donné  parole  dès  Minibrixes  réactés,  tels  Jim 
Morrison, Louis Aragon, William  S.  Burroughs, mais  en plus  il  cite  Mick Jagger, 
David Bowie, Yolande Villemaire, Paul Chamberland, Simone de Beauvoir, etc. Les 
thèmes sont multiples, mais le  sexe, les reptiles et l'Égypte ancienne sont récurrents. 
Ces  trois  thèmes  sont  également  présentés  par  le  biais  de  photographies  et 
d'illustrations abondantes. Le dessin d'un serpent cobra sur une page entière précède 
la préface.  Des reproductions  et des  photographies  de  hiéroglyphes  accompagnent 
4°  Claude Beausoleil, Claudine Bertrand et Jean-Paul  Daoust, loc. cit., p. 27. 
41 Ibid., p. 28. 
42  Chamberland, Paul, Demain les dieux naÎtront, Montréal, l'Hexagone, 1974, 284 p. 73 
souvent le texte. Des photos de  Lucien Francoeur parsèment le livre. Des découpures 
de  photographies  montrent des  visages  qui  portent  des  verres  fumés; sur  une  des 
pages, il  est écrit que « les vers fumés  atténuent la vraie misère du monde
43  ». Ces 
visages  ainsi  affublés  reviennent  à  de  multiples  reprises.  Plusieurs  photographies 
exhibent  des  hommes  et  des  femmes  se  masturbant.  Des  dessins  de  femmes  en 
déshabillés  partagent  avec  le  texte  l'espace  qu'offrent  les  grandes  pages.  Les 
symboles  de  l'Égypte  sont  récurrents  tout  au  long  du  recueil :  photographies  de 
pyramides, illustrations de pharaons, femmes égyptiennes, etc. 
3.2 Réception des Rockeurs sanctifiés 
La critique est généralement négative à l'endroit des Rockeurs sanctifiés.  Elle se 
divise en deux : ceux qui ont livré un témoignage d'affection et d'hommage à Lucien 
Francoeur dans le dossier d'Hobo-Québec  de  1981  (critiques positives) et les autres 
critiques (hormis Jean-Guy Martin, ils donnent de  mauvaises critiques).  Le  premier 
groupe fait  l'éloge du recueil  et le  second le  critique sévèrement ou le  dénigre.  La 
plupart de  ses  détracteurs, avant de  se  prononcer sur  la  qualité de  l'œuvre, lui  ont 
cependant accordé une attention particulière, comme en témoigne, par sa précision, ce 
commentaire de Marcel Labine, dans Spirale, en mars 1983 : 
C'est une  démarche dialectique où  vont se  rejoindre, dans  une  sorte d'assomption 
certaine[ ... ] le  profane et  le  sacré, l'ancienne Égypte et l'Amérique, le passé et  le 
présent.  C'est  l'évacuation  systématique  de  l'Histoire  au  profit  d'une  pensée 
transh istorique. C'est 1  'aperception 
44
. 
Du même âge que Francoeur, Marcel Labine enseigne comme lui  le français dans le 
réseau collégial.  Il  a alors  déjà publié plusieurs recueils de poésie. Il  semble s'être 
efforcé de comprendre le texte d'un livre qui, par sa dimension spirituelle,  lui paraît 
43  Lucien Francoeur, Les rockeurs sanctifiés, op.  cil. , p.  83. Je souligne. 
44 Marcel Labine, « La vérité païenne», Spirale, n° 32, mars  1983, p. 7. 74 
vouloir transmettre une vérité, donner un sens à la vie. Cette volonté, qu'il a ressentie 
au fil de sa lecture, lui a toutefois déplu : 
Se pourrait-il enfin, que  [,]  devant ce genre de texte, ce que l'on nomme la lecture 
se  transforme  (ou  mute)  soudainement  en  acte  de foi.  Après  la  lecture  de  Les 
rockeurs sanctifiés, il  faudra bien  convenir que  oui. Il  faudra bien convenir que  la 
poésie c'est le  Verbe,  la  Vérité,  la Lumière,  la  Révélation, etc ...  Tout  cela est très 
inconfortable et bien inquiétant
45
. 
Critique  de  Nos  livres  et  enseignant  le  français  au  cégep,  Serge  Trudel,  en juillet 
1983,  considère d'ailleurs « tout cela » comme une « curieuse et tortueuse tentative 
de  faire  du rock une religion
46 ». Pour lui,  le  livre ne  ressemble qu'à « un "scrap-
book" d'étudiant brillant qui voudrait bien donner le  cours
47 ». Pour se  moquer de 
l'érudition  que  semble  vouloir  illustrer  le  poète  des  Rockeurs  sanctifiés,  par 
1  'abondance  de  références  culturelles  et  intellectuelles,  Serge  Trudel  recourt  au 
sarcasme, empruntant un vocabulaire propre au texte de Francoeur : 
La ligne droite et simplificatrice du  système récupérateur est incompatible avec  le 
mouvement reptilien exploratoire des  souterrains  intérieurs. Francoeur cède encore 
une  fois  à  un  réflexe  intellectuel,  régulateur  compensatoire  de  son  admiration 
avouée  pour  la  démarche  d'un  grand  poète  rock  américain,  James  Douglas 
Morrison, chanteur-leader des Doors
48
. 
Caroline Bayard, dans Les Lettres québécoises, à 1' été  1983, est aussi  ironique que 
Serge  Trudel,  considérant  que  le  livre  ressemble  « à  des  tablettes  fragmentées  et 
fragiles  qui  auraient survécu à un  incandescent éclatement planétaire ».  Elle  ajoute 
que « [  c  ]e n'est pas un, mais de multiples scribes qui parlent à travers leurs caractères 
chevauchants et tremblants
49
. » Pour Caroline Bayard, l'écriture de Francoeur n'a rien 
45 Ibidem. 
46 Serge Trudel, « Les rockeurs sanctifiés», Nos livres, juillet-août  1983, p. 38. 
47 Ibidem. 
48 /bid.,  p.  39. 
49 Caroline Bayard, « Le  retour du sacré.  Rockeurs sanctifiés de Lucien Francoeur »,  Les  Lettres 
québécoises, n° 30, été  1983, p. 26. 
- ----, 
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d'original par rapport à ses pairs poètes : « À première vue on décèle dans ce dernier 
volume tous les tics de sa génération, 1' explosion des citations [ ... ] qui chevauchent, 
disjoingnent photos,  graphes, affiches, manchettes, membres féminins et masculins, 
épidermes et poils
50
. » Dans ces « tics » nommés par Caroline Bayard, André Brochu, 
dans le numéro de Voix et Images de l'automne 1983, voit une pauvreté poétique: 
Derrière  les  citations,  les  photos  pornographiques,  l'emprunt énorme du  procédé 
calligraphique, fort aptes à signaler les obsessions de l'auteur mais  non à les dire, 
que trouvons-nous? De pauvres phrases, dénuées de lyrisme comme de pensée(« je 
ne pense plus j 'écris », lit-on justement), traîtresse à elles-mêmes
51
• 
André Brochu considère ainsi que, dans cette « dialectique de 1' écriture et du désir, il 
faut laisser à ce dernier la chance de se taire  5
2 ». 
Outre celle  de  Jean-Guy  Martin,  du  Journal  de  Montréal,  les  autres  critiques 
positives proviennent de  poètes de  la génération de  Francoeur, Claude  Beausoleil, 
Bernard  Pozier et  Yolande Villemaire,  qui  ont livré  un témoignage  d'affection et 
d'hommage  envers  Lucien  Francoeur  en  1981,  à  l'occasion  du  dossier  d'Roba-
Québec.  Pour Claude Beausoleil, premier à se prononcer sur le recueil dans Le Devoir 
en février 1983, Les rockeurs sanctifiés n'est rien de moins qu'un « hymne aux mots 
et au rock 'n' roll  en tant que mode de  vie  et  perception de  l'universel
53 ».  Ainsi, 
Beausoleil apprécie Les rockeurs sanctifiés pour la même raison que Marcel Labine 
le critique négativement. Pour Beausoleil, c'est « une synthèse dans le cheminement 
littéraire de Lucien Francoeur
54 ». Pour Yolande Villemaire, dans le troisième numéro 
de  la revue Arcade à l'hiver  1983, c'est  aussi  une grande œuvre; un « merveilleux 
50 Ibid. , p. 25. 
51  André Brochu, « De la mer à la mer »,  Voix et Images, vol. 9, n° 1, automne 1983, p. 144. 
52 Ibidem. 
53  Claude Beausoleil, « Des hymnes aux mots», Le Devoir, vol. 74, n° 41 , 19 février 1983, p. 22. 
54 Ibidem. 76 
livre
55 », écrit celle à qui Francoeur dédie À propos de l'été du serpent, avec Claudine 
Bertand et Claude Beausoleil. Dans Livres et auteurs québécois 1982, Bernard Pozier 
est tout aussi flatteur  que Francoeur a pu l'être pour lui  à l'occasion de  la préface 
qu'il signe de son recueil 45  tours
56
,  alors qu'il  écrit que le  livre  de Francoeur était 
«attendu» :  «À l'Hexagone  paraît  enfin  un  livre  depuis  longtemps  annoncé  et 
attendu,  Les  rockeurs  sanctifiés,  dont  on  a  lu  et  entendu  des  extraits  un  peu 
partout
57
. » Pour Pozier, la thématique spirituelle ne doit pas  être interprétée comme 
la démonstration d'une vérité que tenterait de  transmettre  Francoeur : « Dans cette 
nouvelle  église,  il  faut  cependant  conserver  le  droit  de  rire,  même  pendant  la 
cérémonie
58  ! » Contrairement à Caroline Bayard, qui dit de Francoeur qu'il possède 
les « tics » de sa génération, insinuant qu'il n'offre rien de surprenant, Bernard Pozier 
considère que la poésie des Rockeurs sanctifiés  est audacieuse : « Francoeur joue les 
philosophes  et  les  sages,  mais  il  demeure  aussi,  et  peut  -être  surtout,  l'artiste 
provocateur dont les principaux artifices sont le  ludique et le  lubrique sur la scène 
obscène de ses pages
59
. » Jean-Guy Martin, du Journal de Montréal, est Je  dernier à 
se prononcer sur les Rockeurs sanctifiés, en décembre 1983, et dit essentiellement du 
recueil qu'il s'agit d'un « superbe livre
60 ». 
3.3 Réception critique mitigée, consécration institutionnelle 
Les rockeurs sanctifiés reçoivent un moins bon accueil que Les néons las - qui 
ont apporté pour la première fois à Francoeur une reconnaissance critique -,  mais il 
55  Yolande Villemaire, « Sarpa Rajni et la Rackoeur »,Arcade, n° 3, hiver 1983, p. 62. 
56  Pozier, Bernard, 45 tours, Ottawa, Écrits des forges,  1981, 86 p. 
57  Id. ,« Lucien Francoeur.  Les rockeurs sanctifiés »,  Maximilien Laroche (dir.), Livres et auteurs 
québécois,  1982, Sainte-Foy, Presses de l'Université Laval, 1983, p. Ill. 
58  Ibidem. 
59  Ibid., p. 112. 
60  Jean-Guy  Martin,  «Connaissez-vous  vraiment...  Lucien  Francoeur»,  vol. 20,  no 194,  27 
décembre  1983, Le Journal de Montréal, Cahier « Arts et spectacles», p. 6-7. 77 
est publié  à  une  période  où Francoeur  occupe  la  place  la  plus  importante de  son 
parcours  dans  le  champ  littéraire.  Il  semble  aussi  que  la  parution  des  Rockeurs 
sanctifiés corresponde à  un  moment où l'institution reconnaît sa légitimité  dans  le 
champ. Par exemple, c'est grâce à ce livre qu'il remporte le prix Émile-Nelligan, en 
1983, qui souligne particulièrement la qualité d'une œuvre d'un poète québécois âgé 
de  35  ans  ou moins.  Francoeur,  né  en  1948,  était donc  éligible  au  prix  pour une 
dernière  année.  Le jury était  formé  de  Madeleine  Gagnon (présidente  du jury  et 
professeure  de  littérature  à l'UQAM de  1969  à  1982,  elle  a  publié de  nombreux 
recueils de poésie et des romans, dont le  premier paraît en 1969), Nicole Deschamps 
(professeure de littérature qui s'était alors intéressée à la littérature québécoise avant 
1950), Claude Beausoleil, Richard Giguère (professeur de littérature à 1  'Université de 
Sherbrooke  depuis  1973 ),  Gisèle  Verreault  (peintre  et  femme  de  Paul-Marie 
Lapointe, avec qui elle collabore en illustrant deux de ses recueils). Ce jury a préféré 
l'œuvre de  Francoeur à celle des finalistes  Anne-Marie Alonzo, Hugues Corriveau, 
Louise Dupré, Renaud Longchamps et Paul Chanel Malenfant. 
À Carole David, Francoeur se  dit surpris d'avoir emporté un prix grâce à une 
« œuvre d'extrême transgression » : 
Les rockeurs sanctifiés constituent, selon moi, une œuvre d'extrême transgression. 
Comment pouvait-on  donner un  prix  à  ce  livre? Heureusement,  le  jury n'a pas 
formulé  de  critères absolus,  à savoir s'il  faut souligner une œuvre ou plutôt tenir 
compte d'une démarche d'écriture
61
. 
Cette déclaration a choqué Robert Y  erg  eau, qui  a exprimé son irritation dans À tout 
prix : « [L ]a transgression était la stratégie carriériste la plus avérée pour obtenir le 
prix  Nelligan
62
• »  Pour  l'auteur  d'À  tout  prix,  plutôt  que  de  faire  son  choix 
essentiellement selon des critères esthétiques, le jury du prix Émile-Nelligan aurait 
61  Carole  David,  « Lucien  Francoeur.  Prix  de  poésie  Émile-Nelligan  1983 »,  Les  Lettres 
québécoises, n° 33, printemps 1984, p. 61-62. 
62 Robert Yergeau, loc. cit., p. 62. 1  --- --------
78 
d'abord  considéré  la  portée  positive  de  leur  choix  sur  la  reconnatssance 
institutionnelle  du  prix  et,  indirectement,  sur  leur  propre  reconnaissance  comme 
membres  du jury.  Ces  derniers,  toujours selon Y  ergeau,  seraient tous « issus  de  la 
même génération que Francoeur- ou de la génération précédente [et] voulaient être, 
comme  on  dit,  dans  le  coup,  en  s'associant  à  des  écrivains  susceptibles  un jour 
d'acquérir le pouvoir symboliqué
3 ». Autrement dit, c'est le caractère « transgressif » 
de  l'œuvre de  Francoeur  qui  aurait  correspondu, en  1983,  au  goût  du jury et, en 
quelque sorte, à son horizon d'attente. En symbolisant ce qui est « transgressif»,  ce 
mot se  vide  aussitôt  de  son  sens propre
64
.  Ainsi,  il  représente  plutôt  une  série  de 
thèmes  et  une  forme  d'écriture  qui  caractérisent les  goûts  de  l'institution. Laurent 
Mailhot partage cette interprétation dans La littérature québécoise depuis ses origines 
à propos de  la « transgression » qui  avait cours à cette époque : « La transgression 
systématique,  le  refus  catégorique  des  poétiques  expressives  ou  référentielles  on 
souvent conduit à des apories, à de  simples contrefaçons, à des  désarticulations (du 
signifiant)  inarticulées
65
. » À la  lumière  de  cette  affirmation, il  ne  s'agit  pas  de  se 
demander si  le  désir de  transgression de  Francoeur l'a mené à des  « apories» ou  à 
créer des œuvres qui ne seraient que des « contrefaçons ». Il  faut plutôt observer une 
correspondance  entre  les  attentes  institutionnelles  et  ce  que  Francoeur  souhaitait 
publier,  c'est-à-dire  offrir  à  l'institution.  Autrement  dit,  consciemment  ou  pas, 
Francoeur a écrit une  œuvre qui aurait correspondu plutôt bien à l'horizon d'attente 
de  l'institution, ce  qui  survient pour la première fois  dans  son  parcours, après  ses 
premières œuvres, qui ont été reçues négativement par la critique, après le recueil Les 
néons las, bien reçu, mais qui ne lui a pas assuré d'être reconnu par l'institution. 
63 Ibidem. 
64 «Transgresser» : « contrevenir »,« désobéir »,« enfreindre »,« violer» : Rey, Alain (dir.), Le 
nouveau  Petit  Robert.  Dictionnaire  alphabétique  et  analogique  de  la  langue  française, 
op. cil., p. 2294. 
65  Laurent  Mailhot,  La  littérature  québécoise  depuis  ses  origines,  Montréal,  l'Hexagone, 
coll. « Typo», 1997, p. 186. 79 
À  la  suite  de  la  réception  du  pnx  Émile-Nelligan,  la relation  d'amitié  entre 
Claude  Beausoleil  et  Francoeur  se  serait  terminée,  selon  ce  que  ce  dernier  rn' a 
raconté le 6 octobre 2006. La présidente du jury, Madeleine Gagnon, aurait confié à 
Francoeur  que  Claude  Beausoleil  n'avait  pas  défendu  le  choix  des  Rockeurs 
sanctifiés. En recevant ce prix, Beausoleil aurait craint que dans l'institution littéraire 
la légitimité de Francoeur ne paraisse plus grande que la sienne : 
Il  aimait défendre des amis, tant et aussi longtemps que les amis ne  le  dépassaient 
pas.  [ ...  ] Dans ces années-là, il  a rompu avec tous ceux qui commençaient à exister 
sans lui,  ce qui a été dommage, parce qu'on faisait un  beau mouvement, on faisait 
une belle gang. On avait nos  réunions chez Jean-Paul  Daoust,  et chez Claude au 
parc Lafontaine. Moi, j'aimais bien que Claude soit le  leader. Moi, j'étais le  poète-
rock,  le  succès  commercial.  Chacun jouait son  rôle,  mais  c'est après  le  Émile-
Nelligan que j'ai  compris que ce n'était pas suffisant pour Claude.  Il  fallait qu'il 
soit  suprême,  et  pour  l'être  il  fallait  pas  qu'aucun  membre  du  groupe  soit 
suffisament populaire pour être autonome
66
. 
Lorsque  j'ai  interrogé  Claude  Beausoleil  à  ce  propos  le  9  novembre  2006,  il  a 
souhaité garder le  silence sur tout sujet concernant Lucien Francoeur. Cette histoire 
est intéressante dans la mesure où elle montre bien que le choix du jury d'un prix peut 
non  seulement avoir une influence sur la place du gagnant dans l'institution, mais 
également sur les membres du jury, ce qui corrobore les propos de Robert Yergeau. 
La réception du prix Émile-Nelligan est l'aboutissement de la reconnaissance de 
Francoeur  par  l'institution,  les  multiples  rôles  qu'il  joue  en  son  sein  étant 
annonciateurs d'une telle récompense. Comme l'écrit Alain Viala dans Naissance de 
l'écrivain,« quand l'institution s'estime satisfaite, elle rétribue l'auteur
67 ».Selon lui, 
elle le fait « [p ]arfois en argent [ .. .  ], parfois en emplois [ .. .  ], surtout en dignités
68  ». 
Avant  le  prix,  Francoeur  est  choyé  par de  multiples  instances  de  1' institution :  il 
66 Entrevue avec Lucien Francoeur, réalisée le 6 octobre 2006. 
67  Alain  Viala,  Naissance  de  1  'écrivain.  Sociologie  de  la  littérature  à  1  'âge  classique,  Paris, 
Minuit,  1985, p. 196. 
68  Ibidem. 80 
dirige la collection« H » à l'Hexagone
69
,  il  donne des conférences dans les collèges 
et  dans  les  universités,  puis  une  sélection de  ses  poèmes  publiés  depuis  1972  est 
traduite dans Neons In  The Night (1980). De 1980 à 1984, il publie des textes dans les 
revues  Possibles,  Docks,  Hobo-Québec,  APLM,  Serap,  Jungle,  Arcade,  il  est  du 
nombre  des  auteurs  sélectionnés  par  Laurent  Mailhot  et  Pierre  Nepveu  dans  la 
première  édition  de  l'anthologie  La  poésie  québécoise.  Des  origines  à  nos jours 
(1981 ),  par Jean Royer dans Écrivains  contemporains ( 1982), par Patrick Coppens 
dans Littérature québécoise contemporaine (1982), par la revue française Poésie  1, 
dans son numéro intitulé «Poètes de l'identité québécoise
70 » (1982), et par la revue 
française  Action  poétique,  dans  son  numéro  sur  « Quatorze  poètes  du  Québec 
maintenanr7
1 » (1983).  Il  participe  à  La  nuit  de  la  poésie  1980,  ainsi  qu'à  son 
organisation,  et  sa  prestation  est  sélectionnée  pour  le  documentaire  final
72  de 
l'événement filmé par Jean-Claude Labrecque et Jean-Pierre Masse. De la publication 
des Néons las (1978) à 1985, il publie également neuf livres 
73
. 
Dans  la première  moitié  des  années  1980,  les  articles  concernant  son  travail 
d'écrivain  sont  plus  abondants  qu'à  n'importe  quel  temps  de  son  parcours.  Les 
critiques en profitent pour évoquer les œuvres publiées précédemment par Francoeur, 
comme l'a fait Claude Beausoleil, en 1980, dans Le Devoir : « [À propos de 1  'été du 
69  Trois livres ont été  publiés dans cette collection, par Mario Campo (1979), François Tétreau 
(1981) et Bernard Pozier (1982). 
7°  Couvreux-Rouché, Lucienne et al. (dir.), Poésie 1, « Poètes de l'identité québécoise», n° 96-
98, mars-avril  1982, 224 p. 
71  Deluy,  Henri  (dir.),  Action  poétique,  « Quatorze  poète  du  Québec  maintenant »,  no 93, 
décembre 1983, 104 p. 
72  Labrecque, Jean-Claude et Masse, Jean-Pierre, La nuit de  la poésie, 28 mars 1980, Montréal, 
Office national du film, 1980, 115 min. 
73  À propos de l'été du  serpent (Le castor astral,  1980), Des images pour une gitane (D'Orphée, 
1982),  Les  Rockeurs  sanctifiés  (l'Hexagone,  1983),  Une  prière rock  (du  Pôle,  1983,  l'Hexagone, 
1985), Rock-désir (VLB,  1984), Exit pour nomades (Écrits des  forges,  1985,  1991), Le roman infini 
(Nouvelle barre du jour, 1985),  La petite bohémia des  arcannes  (Gitanéria, 1985), L'enchanteur et la 
bohémienne endormie (Gitanéria, 1985). 81 
serpent]  me  semble  son  plus  réussi.  Il  y  contrôle  le  réseau  des  images  et  des 
éclatements comme il  1' annonçait dans les œuvres antérieures, dans des textes aussi 
intéressants et percutants que Snack Bar
74
. » En raison des rôles que joue Francoeur 
dans l'institution et des changements de perception à son égard, la façon avec laquelle 
les critiques le présentent est bien différente qu'au moment de la publication de ses 
premières œuvres. Par exemple, alors qu'en 1974 un article du Journal de  Montréal 
titrait  «Un bum  parti  pour  la  gloire
75  »,  Marie  Laurier  en  1983  dans  Le  Devoir 
qualifie  plutôt Francoeur de  « professeur de  littérature
76 ». Jean  Beaunoyer, de  La 
Presse, impressionné par le parcours de Francoeur, dit de lui, aussi en 1983, qu'il est 
un« autodidacte
77 »,tandis qu'Isobel Harry, du  Compositeur canadien, en  1984, le 
décrit comme un« enseignant respectable
78  ». 
3.4 Inactivité dans le champ littéraire 
Malgré  une  certaine  reconnaissance  institutionnelle  et  des  critiques  positives, 
Francoeur finit  par être victime de  son personnage. Plusieurs journalistes n'hésitent 
pas à relever ses contradictions. Par exemple, ils relèvent qu'il dit créer des œuvres 
transgressives  alors  qu'il  occupe  des  rôles  de  plus  en  plus  importants  dans 
1  'institution, puis que  cette dernière reconnaît sa légitimité.  Ils  partagent aussi  leur 
irritation à 1  'égard de sa prétention, de sa propension à se prendre pour une vedette de 
rock, de la trop grande place qu'il  occuperait dans les médias et ils considèrent qu'il 
74  Claude  Beausoleil,  « À  propos  de  Francoeur»,  Le Devoir,  vol.  71 ,  n° 228,  4  octobre 
1980, p. 25. 
75  Jocelyne Dépatie, « Un bum parti pour la gloire», Le Journal de  Montréal, no 10, vol. 346, 30 
mai 1974, p. 25. 
76  Marie  Laurier,  « Lucien  Francoeur remporte  le  prix  de  poésie Émile-Nelligan »,  Le Devoir, 
vol. 74, no 275,28 novembre 1983, p.  19. 
77  Jean  Beaunoyer,  « La  liberté  trouve  toujours  sa  place»,  La  Presse,  vol.  101,  n° 36,  10 
septembre 1983, p. E-8. 
78  Isobel  Harry,  « Lucien  Francoeur,  un  Américain  qui  est  né  en  français», Le  compositeur 
canadien, n° 189, mars 1984, p. 5. 82 
n'est pas à la  hauteur de  1' intellectuel  qu'il  prétend être,  ce qui  finit  par diminuer 
l'importance de sa légitimité dans le champ littéraire. 
Pierrette Roy, de La Tribune (quotidien de la ville de Sherbrooke), écrit, en mars 
1984, que « sa démarche peut sembler s'apparenter à celle des plus conformistes de 
nos  artistes
79 ».  La  journaliste  rapporte  la  réaction  de  Francoeur  quand  elle  lui 
demande s'il a été « récupéré » : « Lucien Francoeur éclate d'un grand rire qui porte, 
tout comme sa voix forte d'ailleurs, et répond qu'il  n'est pas encore complètement 
récupéré puisqu'on ne l'a pas encore accepté au  show de Michel Jasmin
80
. » Il  évite 
ainsi de répondre à la question de Pierrette Roy, rétorquant seulement par un contre-
exemple.  Le  défendant contre ceux qui  jugeaient qu'il avait  été  « récupéré », Jean 
Beaunoyer, de La Presse, ressent le besoin d'écrire, le lendemain de la publication de 
l'article de Pierrette Roy, que « [p]ersonne ne l'a récupéré
81 ». Danièle Rudel-Tessier, 
dans le numéro de septembre 1984 de  L'actualité, à propos du rôle de  plus en plus 
actif de Francoeur dans le champ littéraire, écrit qu'il est « [t]ellement occupé qu'il ne 
lui  reste  presque plus de  temps  pour se  révolter
82 ».  Lorsque j'ai  rencontré Lucien 
Francoeur, le  6 octobre 2006, il  m'a dit que, d'une  certaine façon, il  s'était assagi 
lorsqu'il a commencé à enseigner le  français au cégep, mais qu'il  était tout de même 
demeuré « rebelle dans l'âme » : « Être prof de cégep, ça faisait pas de moi quelqu'un 
de  moins rebelle [  ...  ] Je restais un rebelle, mais dans ce  contexte-là, la rébellion ça 
voulait  dire  enseigner  Rimbaud,  enseigner  Jim  Morrison,  enseigner  Kerouac, 
enseigner Ginsberg
83
. » 
79  Pierrette  Roy,  «Un  poète  qui  sème  en  terrain  rock »,  La  Tribune,  vol. 75,  n° 20,  14  mars 
1984, p. E-l. 
80  Ibidem. 
81 Jean Beaunoyer, « Il  n'y a pas plus rocker que Lucien Francoeur», La Presse, vol.  100, n° 64, 
15 mars 1984, p. A-15. 
82  Danièle  Rudel-Tessier,  « Francoeur.  Ze  rocker»,  L'Actualité,  vol. 9,  no 9,  septembre 
1984, p. JJ8-121. 
83  Entrevue avec Lucien Francoeur, réalisée le 6 octobre 2006. 83 
On considère aussi que Francoeur a tort de se prendre pour une vedette parmi les 
poètes québécois. Dans Nos livres, en mai 1984, Serge Trudel fait une analogie entre 
Francoeur et le chanteur qui  rêve  de devenir populaire dans  la pièce musicale «Je 
m'voyais déjà», composée par Charles Aznavour : «Aznavour se voyait " déjà tout 
au  haut  de  l'affiche" :  Francoeur  s'y  est  déjà  vu,  s'y  voit  encore  et  c'est bien 
triste
84
. » À  propos de Rock-désir
85
,  un recueil de textes de chansons, Serge Trudel 
relève  aussi  le  narcissisme de  Francoeur.  Il  se  moque de lui  en écrivant que  « [l]e 
livre est parsemé de photos de  l'auteur tenant ses culottes en marchant près de  sa 
Corvette  [ ...  ] ou chantant, dans  ses  culottes, retenues par une ceinture en peau de 
couleuvre (ou serait-elle en peau de  serpent, pis encore, en peau de  lézard
86 ?) ». À 
l'automne 1985, Robert Yergeau, dans Les Lettres québécoises, critique quant à lui le 
parcours du poète en racontant que, après la réception du prix Émile-Nelligan, « [p]eu 
à  peu Francoeur joua à  être  Francoeur, devenant le  rockeur de  service des  Lettres 
québécoises
87  ».  Dans son texte,  Robert Yergeau demande «que l'auteur de  Snack 
Bar cesse de vouloir épater la galerie à tout prix et qu'il rende compte plus souvent de 
ses  émotions primordiales
88  ».  Il  considère  ainsi  que Francoeur mettrait  désormais 
davantage  l'accent  sur  l'image  qu'il  projette  que  sur  le  propos  qu'il  véhicule 
publiquement et dans ses œuvres. Dans Voix et Images, également à l'automne 1985, 
André Brochu se désole que le  personnage voile toutes les qualités qui ont jadis été 
attribuées à Francoeur : 
Rockeur, Francoeur adopte le style motard en poésie, fait un  grand tapage autour de 
quelques  idées  pauvres,  par exemple, que  Dieu et le  sexe sont une  même chose; 
mais  Francoeur,  derrière  son  personnage,  est  un  jeune homme  rusé,  intelligent, 
84  Serge Trudel, «Rock-désir», Nos livres, vol.  15, mai 1984, p. 27. 
85  Francoeur, Lucien, Rock-désir, Montréal, VLB Éditeur, Paris, Le Castor Astral, 1984, 192 p. 
86  Serge Trudel, loc.  cit., p. 27. Le journaliste renvoie ainsi à Jim Morrison, qui s'est proclammé 
« Lizard king», le roi Lézard. 
87  Robert  Yergeau,  «L'Amérique,  l'Égypte,  l'anorexie:  la  poésie,  quel  bazar!», Les  Lettres 
québécoises, n° 39, automne 1985, p.  50. 
88  Ibidem. capable de grands raffinements de pensée et de langage. Il  cultive son personnage 
parce qu'illui permet de rêver, de prolonger sciemment son adolescence, de cueillir 
les fruits blets du narcissisme
89
. 
84 
Ce  commentaire d'André Brochu témoigne  de  la  reconnaissance de  Francoeur par 
l'institution au début des années 1980. Le contraste entre l'image qu'il projetterait au 
milieu de  la décennie et la légitimité que lui ont alors récemment attribué plusieurs 
agents et instances du champ littéraire créerait cette réaction des critiques.  Comme 
André Brochu 1' écrit, il sait malgré tout que Francoeur est « rusé, intelligent, [etc.] » 
Dans  l'essai  controversé  Poètes  ou  imposteurs,  publié  en  1985,  Michel  Muir 
consacre un chapitre entier à Francoeur (plus de 20 pages), qu'il range du côté des 
imposteurs, qualifiant 1' auteur de « [p ]ersonnification de la prostitution de  1' écriture 
poétique»,  et  ses  recueils  de  « pseudo-poésie
90  ».  Selon  lui,  le  narcissisme  de 
Francoeur est  « flagrant
91  »  et il  croit qu'il  partage  avec  « la  plupart  des  vedettes 
littéraires  [d'enseigner]  dans  une  institution  éducative  mitoyenne  entre  le  niveau 
secondaire  et  l'Université:  ce  qui  leur  offre  un  champ  propice  à  exercer  leurs 
influences
92  ».  Ainsi, pour Michel Muir, Francoeur serait un imposteur en raison de 
l'image  publique  qu'il  propage.  Elle  ne  serait  pas  fidèle  à  la  réalité.  Cette 
« imposture»  ferait  bénéficier Francoeur d'une légitimité  dans  le  champ  littéraire 
qu'il ne mériterait pas: 
Pas  d'approfondissement des  connaissances ! Demeurer à  la  périphérie ! Chanter 
les  charmes  de  l'épiderme  et  du  cliché  électrisant!  Confondre  évolution 
individuelle avec révélation  permanente ! Devenir un  caméléon, sans jamais avoir 
de racines, est la grande piste d'accomplissement. Francoeur dit qu'il a la chance de 
s'oxygéner par la chanson et par l'aller-retour entre Montréal, Paris et la Californie. 
À  le  lire,  je  ne  doute  pas  un  instant  que  ses  circonvolutions  cérébrales  soient 
89  André  Brochu,  « De  Gilles  Hénault  à  King  Kong»,  Voix  et  Images,  vol.  Il, n° 1, automne 
1985, p. 130. 
90 Michel Muir, Poètes ou imposteurs, Montréal, Louise Courteau, 1985, p. 99. 
91  Ibid., p. 104. 
92  Ibid. , p.  1  05. infestées de vapeurs délétères ! [ ... ] Maître dans le  maniement de  la  contradiction 
éclatante, qu'il  s'efforce de faire  passer sous une couche de vernis qui  n'a d'autre 
effet que de crier sa fourberie bien machinée
93
. 
85 
Pour Michel Muir, Francoeur véhiculerait donc un propos superficiel, ce qui s'oppose 
à l'image de l'intellectuel qu'il propage. Il  serait aussi un« caméléon », c'est-à-dire 
qu'il dissimulerait une personnalité différente de  celle qu'il  affiche et qu'il tiendrait 
des  propos  contradictoires  qui  ne  seraient pas  toujours  détectés  en  raison  de  « sa 
fourberie bien machinée ». 
François Hébert- non pas des Herbes rouges, mais critique au Devoir-confie 
pour sa part dans un article publié en mars  1984, être agacé par la place importante 
que  Francoeur occupe alors dans  les médias et  ironise à propos de  la  sagesse qu'il 
affiche: 
Et si  Roland Giguère et Fernand Ouellette sont timides,  leurs  poèmes sont pleins 
d'audaces, de feux dors ou  de beaux crims. Par ailleurs, d'autres poètes sont plus 
visibles, comme Lucien Francoeur qu'on  peut voir à Radio-Québec, dans Québec-
Rock, etc. Encore ces jours derniers, modeste comme un pape, aux anges comme un 
saint, à son âge déjà sage, il  disait à Pierre Nadeau qu'il  avait « beaucoup vécu ». 
(Moi aussi. Je suis mort le  12 janvier 1982. Requiescam.  Ah, l'inflation ... 
94
) 
Plusieurs années plus tard,  à  l'occasion de  la  préface d'Entre  cuir  et peau (2005), 
Bernard Pozier réplique à ceux qui considèrent que Francoeur a occupé une place trop 
grande dans les médias en posant la question suivante : « Lucien Francoeur serait-il 
[  ...  ] un poète moins poète parce que les médias 1  'ont adopté, parce que, souvent, les 
concepteurs  ne  peuvent  admettre  de  la  poésie  dans  leur  programme  que  si  c'est 
Francoeur qui en est le porte-parole
95  ? » 
93  Ibid, p. 106-107. 
94  François Hébert, « Ah,  les auteurs ! » Le Devoir, vol. 75, n° 71 , 24 mars 1984, p. 20. 
95  Bernard Pozier, « Préface. Café rock », op. cit., p.  8. 86 
En novembre  1984,  Jean  Beaunoyer,  de  La Presse,  se  désole  surtout  que  le 
personnage joué par Francoeur, récemment respecté  pour son originalité,  soit à ce 
moment de son parcours ridiculisé par la presse : « Le personnage Francoeur a tout de 
même  été  apprécié et recherché mais c'est le  cheminement d'une idée  qui  n'a pas 
passë
6
. »Dans le même article, Lucien Francoeur confie à Beaunoyer que même son 
amoureuse lui  avait  conseillé  de  changer d'attitude,  se  doutant  des  effets  négatifs 
qu'elle pourrait entraîner: « Ma blonde m'a dit un jour : "Arrête ! Ça ne te donne 
rien ! "En France, ça marche, il n'y a pas d'équivoque, mais ici
97 
... » En juillet 1985, 
à Paul Cauchon, du Devoir, il avoue avoir en quelque sorte abdiqué par rapport à son 
désir de correspondre aux goûts de l'institution: «Je me suis acharné à incarner une 
idée  du rock qui,  au Québec,  n'a pas vraiment de  chance d'exister
98
. » Alors  que 
Francoeur publie Exit pour nomades
99 en 1985, un recueil qui se mérite tout de même 
le  prix de poésie du Journal de  Montréal, Jean Royer, dans Le Devoir, en mai  1986, 
pour justifier la place de Francoeur en poésie, doit non pas renvoyer ses lecteurs aux 
Rockeurs sanctifiés, mais au recueil qui  lui  a rapporté une première reconnaissance 
critique, Les néons las, publiés huit ans auparavant : 
Il  serait temps que Francoeur quitte ses personnages de rocker, de sentimental [  ...  ] 
ou  de professeur pour réintégrer sa propre poésie. En  attendant, relisons Les néons 
las, ce fort recueil qu'il avait fait paraître à l'Hexagone en  1978 et qui lui  garde sa 
place en poésie
100
. 
96  Jean  Beaunoyer, « L'impossible  rock  québécois »,  La  Presse, vol.  101, n° 36, 24  novembre 
1984, p. E-8. 
97 1  bid. 
98  Paul  Cauchon, « Francoeur, rockeur qui  lisait  Proust »,  Le Devoir, vol. 76, no 174, 30 juillet 
1985, p. 5. 
99  Lucien Francoeur, Exit pour nomades,  Trois-Rivières, Écrits  des  forges,  1985,  116 p.  (1 991 , 
134 p.) 
100 Jean  Royer, « Le poète et son personnage »,  Le Devoir, vol. 69, n° 168, 31  mai  1986, p. C-4. 87 
3.5 La place de Lucien Francoeur dans l'histoire de la littérature québécoise 
Au printemps  1984, Lucien Francoeur écrit dans Possibles  qu'il  considère son 
travail comme intemporel et moderne : 
[I]I y a des écrivains qui risquent le tout pour le tout : c'est-à-dire qu'ils essaient de 
transcender  les  modes qui  font  force  de loi  autour d'eux.  Ces écrivains sont  les 
seuls  qui  puissent se  réclamer de  la modernité car  ils  échappent au  modernisme 
superficiel. Et c'est de  ce côté que je m'efforce d'inscrire ma démarche créatrice, 
c'est en ce sens que je tente de faire œuvre de création, d'échapper coûte que coûte 
au modernisme toujours compulsif. Par exemple, lorsque le  formalisme s'imposait, 
au Québec, dans le  milieu littéraire, j 'y échappais via la contre-culture; et lorsque le 
marxisme remplaça le  formalisme, je cherchais du  côté du  néo-lyrisme  ... [ ... ] Les 
modernes  d'aujourd'hui  seront  les  classiques  de  demain,  dans  la  mesure  où  ils 
auront su transcender les modes littéraires de leurs (sic) temps 
101
• 
Francoeur donne ainsi  l'impression qu'il  a toujours su se  différencier des  courants 
littéraires dominants de l'avant-garde, comme s'il avait toujours eu une vision globale 
et juste de  la production poétique de  tous les moments où il  a produit des œuvres et 
qu'il avait ainsi écrit des livres qui, pour le paraphraser, transcenderaient les œuvres 
des écrivains de  son temps. Un tel discours caractérise celui de  l'auteur typique du 
courant  avant-gardiste  consacré  par  l'institution,  selon  la  perspective  de  Jacques 
Dubois, dans L 'institution de la littérature : 
[L]'histoire des  avant-gardes  témoigne  de  ce  que  l'écrivain vit mal  sa  relégation 
dans une fonction  spécialisée, avatar particulier de  la  division  du  travail.  Lui  dont 
l'aspiration à  l'universel est connue, n'accepte  pas  bien  son enfermement dans le 
système littéraire. Il  rêve d'un  lieu social où la littérature n'existerait que comme la 
valeur  donnée  au  langage  et  dont  la  littérature  moderne  produit  le  mythe,  en 
réaction à sa structure même
102
• 
À la lumière des propos de Dubois, le texte publié par Francoeur dans Possibles serait 
une  stratégie  pour  être  perçu  comme universel, hors-norme,  hors-courant, etc.  Or, 
1 01  Lucien  Francoeur,  « Être  moderne  ou  ne  pas  être»,  Possibles,  vol.  8,  n° 3,  printemps 
1984, p. 138. 
102  Jacques Dubois, L'institution de la littérature, Bruxelles, Labor, 1986, p. 108. 88 
après 1985, ses activités dans le champ littéraire deviennent quasi inexistantes, ce qui 
l'empêche de se réclamer de la « modernité », de transcender les « modes littéraires» 
de  son  temps  et,  ainsi,  rien  ne  laisse  croire  qu'il  sera  parmi  « les  classiques  de 
demain ». Pour Pierre Bourdieu, dans Les règles de  l'art, les écrivains qui souhaitent 
« transcender les  modes littéraires de  leurs temps » - pour reprendre les mots de 
Francoeur- ne doivent pas accepter d'être consacrés par l'institution: « [C]eux qui 
veulent à tout prix éviter 1' assimilation à 1' art bourgeois et 1' effet de  vieillissement 
social  qu'elle  détermine  doivent  refuser  les  signes  sociaux  de  consécration, 
décorations,  prix,  académies et honneurs de  tous  ordres 
103
. » En acceptant  le  prix 
Émile-Nelligan, en recevant des bourses du Conseil des Arts et en jouant des rôles 
importants dans de multiples instances de l'institution, Francoeur n'aurait donc pas 
été à 1  'abri de « 1  'assimilation », selon Pierre Bourdieu. 
Aujourd'hui,  Francoeur  ne  croit  pas  que  l'institution  littéraire  l'ait  davantage 
reconnu au début des années 1980 qu'à un autre moment. Il juge que les éléments de 
reconnaissance que j'ai  exposés n'ont constitué qu'une « illusion » de  consécration, 
comme il me l'a expliqué le 6 octobre 2006. 
Je  pense  qu'avec  Les  rockeurs  sanctifiés,  avec  le  prix  Émile-Nelligan,  on  a  eu 
l'impression,  l'illusion,  qu'il  y  avait  un  moment  de  reconnaissance.  Moi,  je  ne 
pense pas  qu'il  ait eu  lieu.  Je  pense que,  ce qu'il s'est passé, par exemple, c'est 
qu'on a eu peur que ça se produise. Les gens qui étaient en place, l'intelligentsia qui 
était en  place,  [ ... ]  s'est rendu  compte que  le  personnage devenait incontrôlable, 
que celui qu'ils avaient balayé du revers de la main, celui qu'ils avaient occulté ou 
ridiculisé ou méprisé, était en  train de réussir son coup, était en train  d'être accepté 
comme  un  grand  poète,  un  bon  poète,  comme  une  vedette  de  rock,  etc.  [  ...  ] 
Soudainement,  ils  ont réagi  en  même  temps,  et  c'est  là  qu' il  y  a  eu  ce tollé  de 
critiques où on  me ridiculisait [ ...  ) La preuve qu'il  y avait panique, c'est qu'on  a 
pas réagi de manière pondérée. [ .. .  ] Plus qu'ils  en  faisaient, plus moi ça me  faisait 
rigoler
104
. 
103  Pierre Bourdieu, Les règles de l'art, Paris, 1998, Seuil, coll. « Points. Essai.», no 370, p. 208. 
104  Entrevue avec Lucien Francoeur, réalisée le 6 octobre 2006. 89 
Pour Francoeur, ceux qui 1' ont ridiculisé 1' ont donc fait en raison d'une « illusion » 
de reconnaissance, qu'ils craignaient voir devenir réalité. 
Après 1985, Francoeur est plutôt à l'écart du champ littéraire, mais sa présence 
est  grande  dans  le  champ  culturel  québécois.  Il  conserve  son  emploi  comme 
enseignant de français au cégep et connaît un regain de popularité comme animateur à 
la radio  (à la fin des années  1980) et comme chroniqueur à la télévision (émission 
Beau  et  chaud,  Radio-Québec,  1990). Il  publie seulement cinq recueils de  poèmes 
inédits 
105  en plus de vingt ans, alors que de  1972 à  1985 il  publie dix-huit livres. Or, 
depuis,  son  importance  dans  1  'histoire  de  la  littérature  québécoise  pendant  cette 
période  prolifique  continue  de  se  confirmer,  la  moitié  des  manuels  scolaires
106 
répertoriés et publiés en 1996 et 1997 - à la suite de  la réforme de 1  'enseignement 
des cours de français du réseau collégial- lui réservant un espace où sont présentés · 
des  repères  biographiques  et  parfois  des  extraits  de  ses  œuvres.  Plusieurs  autres 
ouvrages  et  anthologies
107  sur  l'histoire  de  la  littérature  québécoise  le  font  aussi 
depuis les vingt dernières années. Pour Pierre Bourdieu, dans Les règles de  l'art, c'est 
un  « signe  infaillible  de  consécration  que  constitue  la  canonisation  des  œuvres 
comme  classiques  par  l'inscription  dans  les  programmes
108 ».  Cette  place  qu'il 
105  Si  Rimbaud pouvait  me  lire  ( 1987),  Perfecto  nuit  ( 1988),  Comment j'ai appris  à  écrire 
Claudine ( 1989), Ne cherche rien 1 Ailleurs qu 'ici ( 1999), Express pour 1  'Eden (200 1  ). 
106  Bouvier, Luc et Roy, Max, La littérature québécoise du XX siècle,  Montréal, Guérin,  1996, 
499 p.;  Laurin,  Michel,  Anthologie  de  la  littérature  québécoise,  Anjou,  CEC,  1996,  319 p. (2000, 
360 p.).  Lucien Francoeur est cependant ignoré par Braën, Christian et al.,  Littérature québécoise du 
XX.  Introduction à la dissertation critique, Ville Mont-Royal, Décarie Éditeur, 1997, 399 p.; Cassista, 
Claude, Littérature québécoise. Des origines à nos jours, Montréal, HMH, 1996, 349 p. 
107  En  ordre  chronologique:  Gaudet,  Gérald,  Voix  d'écrivains.  Entretiens,  Montréal, 
Québec/Amérique,  1985, 293 p.;  Royer,  Jean,  Le Québec en  poésie,  Paris,  Lacombe,  1987,  142 p.; 
Blouin,  Louise  et  Pozier,  Bernard,  Poètes  Québécois,  Trois-Rivières,  Écrits  des  forges,  1991, 
152 p. (1996, 234 p.); Royer, Jean, La poésie québécoise contemporaine, Montréal, l'Hexagone, 1991, 
255 p.;  Rivière,  Sylvain,  101  poètes  en  Québec, Montréal,  Guérin,  coll.« Kébécal »,  1995,  441  p.; 
Hamel,  Réginald  (dir.),  Panorama  de  la  littérature  québécoise  contemporaine,  Montréal,  Guérin, 
1997,  822 p.  Lucien  Francoeur  est  cependant  ignoré  par  Erman,  Michel,  Anthologie  critique. 
Littérature canadienne-française et québécoise, Montréal, Beauchemin, 1992, 570 p. 
108  Pierre Bourdieu, op.  cit., p. 245. 90 
occupe  actuellement dans  1  'histoire littéraire  du  Québec,  après  son retrait  presque 
complet  du  champ  littéraire  au  milieu  des  années  1980,  montre  l'importance  de 
l'œuvre qu'il a établie depuis  1971, avec son premier texte publié dans Les Herbes 
rouges. CONCLUSION 
En me basant sur les théories institutionnelles, principalement celles définies par 
Pierre Bourdieu dans Les règles de  l'art et par Jacques Dubois dans L'institution de 
la littérature, j'ai  présenté dans  ce mémoire les positions successivement occupées 
par  Lucien  Francoeur  dans  le  champ  littéraire  en  analysant  particulièrement  trois 
dimensions de son parcours : la réception de  son œuvre poétique par la critique, les 
stratégies  de  Francoeur pour  influencer  la  perception  publique  de  son personnage, 
puis,  en  lien  avec  les  deux  premières  dimensions,  la  place  que  lui  a  réservée 
l'institution littéraire au fil  de son parcours. Tel que Daniel Chartier l'a fait pour des 
œuvres québécoises des années 1930 dans L'émergence des classiques, en se basant 
sur les  théories de la réception de Hans  Robert  Jauss, cette  démarche a permis  de 
comprendre  comment,  de  son  admission  dans  le  champ  littéraire,  jusqu'à  sa 
légitimation, Francoeur a finalement été consacré par l'institution. La difficulté d'une 
telle démonstration tient à la schématisation du parcours en trois temps, pour autant 
de chapitres, alors que 1' évolution de chacune des dimensions principales, même en 
étant liées, se sont modifiées à des rythmes différents à travers le temps, soit de  1972 
à 1985. Si  la réception, les stratégies employées par Francoeur et les reconnaissances 
institutionnelles  sont  les  facteurs  qui  ont  joué  le  plus  grand  rôle  dans  son 
positionnement  dans  le  champ  littéraire,  d'autres  événements  ont  aussi  été 
significatifs,  comme  la  publication  de  poèmes  dans  une  anthologie  publiée  chez 
Seghers,  l'amitié  qui  l'a uni  à d'autres  poètes, son incursion dans  le  champ  de  la 
musique, etc. 
La publication des trois œuvres dont la réception a été analysée ici correspond à 
des moments où la position de Francoeur dans le champ est à la veille de se modifier 
suffisamment pour  relever un changement  significatif.  Bien que Minibrixes réactés 
( 1972) suive dans le  temps la publication de deux poèmes dans la revue Les Herbes 92 
rouges,  ce recueil  constitue véritablement le  moment de  l'admission de  Francoeur 
dans  le  champ  littéraire,  alors  que  plusieurs  critiques  commentent  sa poésie,  qui 
s'inscrit dans le mouvement avant-gardiste, qui a débuté avec Manifeste infra (1967), 
de  Claude  Péloquin, et qui  s'est défini  avec Pornographie delicatessen  (1968),  de 
Denis Vanier, poète admiré par Francoeur au début de  la décennie  1970. Même si 
Francoeur est peu connu dans le  champ littéraire à cette époque, plusieurs critiques 
choisissent de commenter son premier livre, notamment en raison de l'éditeur qui le 
publie,  l'Hexagone.  La  division  des  critiques  entre  ceux  qui  font  partie  de  la 
génération  institutionnelle  qui  précède  Francoeur et les  critiques  de  l'avant-garde 
teinte également ce  qui se  dégage de l'étude de  la réception du recueil;  d'un côté, 
ceux qui  n'apprécient pas cette poésie influencée par la contre-culture, mélange de 
culture québécoise, américaine et française, de l'autre ceux qui se réjouissent de son 
audace. Le temps modifiera cette perception surtout générationnelle, au bénéfice de 
Francoeur, puisque la majorité des  critiques acclameront Les néons las  (1978),  un 
recueil qui doit aussi sa légitimation par la critique à la volonté de Francoeur d'offrir 
à  l'institution  une  œuvre  qui  correspond  davantage  à  ses  goûts,  en  continuant 
d'aborder les thèmes récurrents de ses livres précédents, mais en étant plus sobre dans 
la  façon  de  les  revisiter.  L'incursion de  Francoeur dans  le  champ de  la musique 
populaire, qui lui permet de récolter avec Aut'Chose un succès populaire et critique 
(1975), fait aussi partie des raisons pour lesquelles la critique manifeste son intérêt 
pour sa poésie lorsqu'il publie Les néons las. En effet, puisque la critique musicale lui 
reconnaît du talent comme parolier et qu'elle l'associe systématiquement à la poésie 
québécoise dans les articles qu'elle lui consacre, lorsque Francoeur publie Les néons 
las  la  critique  littéraire  s'intéresse  au  recueil,  qui  ne  les  déçoit  pas.  Jusqu'aux 
Rockeurs sanctifiés (1982), ses œuvres subséquentes ont un impact moins grand sur 
son  positionnement  dans  le  champ,  mais  il  cumule  tout  de  même  les  signes  de 
consécration, tant par les témoignages de ses pairs que par les rôles qu'il joue dans 
1' institution,  signes  qui  se  cristalliseront  symboliquement  avec  la  parution  des 
Rockeurs sanctifiés, qui vaut à Francoeur le prix Émile-Nelligan (1983). La critique 93 
est  alors  beaucoup  plus  divisée  que  pour  Les  néons  las,  et  il  s'en  dégage  une 
perception plutôt négative, surtout que les critiques positives sont moins crédibles que 
celles qui ne le sont pas, étant toutes rédigées, à l'exception d'une seule, par des amis 
de  Francoeur  qui  appartiennent  à  sa  génération  institutionnelle.  L'étude  de  la 
réception des Rockeurs sanctifiés  montre  un  nouveau positionnement à  l'égard de 
l'œuvre de Francoeur qui est annonciateur d'une série d'articles qui s'attaquent à sa 
légitimité comme poète.  Au même moment, ce dernier réduit ses  activités dans  le 
champ littéraire, puis, dans la seconde partie des années 1980, il  n'y est presque plus 
actif. 
Lorsqu'il publie ses premières œuvres, les stratégies qu'emploie Francoeur pour 
influencer  son positionnement dans  le  champ  littéraire  consistent principalement à 
modifier la perception de son personnage public, qui est également mis en scène dans 
la  majorité  de  ses  recueils  de  la  décennie  1970.  L'analyse de  l'évolution de  son 
personnage a permis de mieux comprendre comment les facteurs de son succès 1  'ont 
mené  à  cesser presque  complètement  ses  activités  littéraires,  comme je viens  de 
l'évoquer. En effet, son personnage, qui  se retrouve aussi  dans ses premiers livres, 
séduit d'abord ses contemporains, dont les critiques de même génération que lui, qui 
saluent son audace et son originalité. Mis en scène dans des recueils publiés quelques 
années  avant  la constitution  de  son  groupe  de  musique,  le  poète  rock  prend  vie, 
Francoeur  devenant  réellement  un  chanteur,  telle  son  idole  Jim  Morrison,  avec 
Aut'Chose bien sûr  plutôt qu'avec The  Doors.  Au  moment de  la  publication  des 
Néons las,  de rebelle il devient plus sobre et plus assagi.  Son personnage se montre 
plus intellectuel, employant un vocabulaire savant lorsqu'il  pose un regard détaché 
sur sa démarche d'écriture. Francoeur entreprend pendant cette période un mémoire 
de  maîtrise  et  commence  à  enseigner  au  cégep.  Les  signes  de  sa  consécration 
s'accumulent et il  remporte  le  prix Émile-Nelligan.  Puis,  surtout par  la  suite,  des 
critiques relèvent de plus en plus souvent des contradictions,  notamment entre, d'un 
côté, la tentative de Francoeur d'être à la fois un rebelle, qui crée des œuvres qu'il dit --------- - -- - ------------ - ------ - --------
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transgressives,  et, de  l'autre, le  poète qui joue des rôles dans l'institution et qui  est 
couronné  d'un prix  prestigieux.  Son  personnage,  qui  l'avait jadis  bien  servi,  est 
maintenant décrit d'une façon  qui affecte négativement la perception de  Francoeur. 
Danièle Rudel-Tessier dans L'actualité de mars  1984, montre bien l'importance qu'a 
joué son personnage dans son parcours dans  le  champ  littéraire et à  quel  point sa 
chute a pu être abrupte, une fois  consacré : « On ne  peut jamais être sûr de  ce qu'il 
est.  Même pas de  ce  qu'il dit être.  On dirait que  Francoeur se  raconte des histoires 
depuis si longtemps qu'il a fini par y croire vraiment
1
• »D'autres pistes de réflexion, 
qui  s'imposent moins que l'influence du personnage sur sa position dans le  champ, 
pourraient également être explorées, en se demandant par exemple si Francoeur aurait 
lui-même  été  victime  du  phénomène  générationnel  qui  l'a servi  après  Minibrixes 
réactés  et  si  les  stratégies  qu'il a  employées  pour  modifier  la perception  de  son 
personnage lui ont permis de ralentir significativement le processus de vieillissement 
institutionnel. 
La réception de l'œuvre de Francoeur et les stratégies employées par ce dernier 
étant  liées,  leur  interaction  détermine  1' importance  de  la  troisième  dimension 
principale  analysée  dans  ce  mémoire : la  reconnaissance  institutionnelle.  En  effet, 
l'importance de la réception favorable à ses premières œuvres par le courant d'avant-
garde, dans lequel elles s'inscrivaient, est plutôt proportionnelle à la reconnaissance 
institutionnelle qu'il reçoit par la suite, c'est-à-dire qu'elle est peu significative. Or, à 
la hauteur de  l'enthousiasme des critiques positives de  Minibrixes réactés, il  y a le 
prestige d'une publication chez Seghers dans  une  anthologie de  la nouvelle poésie 
française  en  1974.  À  la  suite  de  la  meilleure  réception  critique  d'une  œuvre  de 
Francoeur, Les néons las, l'institution est très reconnaissante, lui confiant des rôles, et 
ses pairs faisant son éloge, notamment dans le dossier que lui consacre Hobo-Québec, 
1  Danièle  Rudel-Tessier,  « Francoeur.  Ze  rocker »,  L'actualité,  vol. 9,  n° 9,  septembre 
1984, p. 120. 95 
au début de  1981. Les rockeurs sanctifiés reçoit pour sa part une mauvaise critique et 
la  présence  de  Francoeur  dans  le  champ  littéraire  se  veut  alors  de  plus  en  plus 
discrète, tout comme les reconnaissances. Il  est vrai que Francoeur remporte le prix 
Émile-Nelligan après la parution des Rockeurs sanctifiés, mais ce prix est remis dans 
la foulée des reconnaissances des dernières années; comme si  l'institution voulait le 
récompenser  pour  ses  œuvres  depuis  1972,  plutôt  que  pour  son  appréciation  du 
recueil gagnant. 
Lucien Francoeur est aujourd'hui toujours actif dans  le  champ culturel avec le 
groupe Aut'Chose et par sa présence régulière à la télévision et à la radio, comme à 
partir de la seconde moitié des années 1980, mais ses activités dans le champ littéraire 
sont maintenant  rares.  Or,  malgré  son retrait presque  complet de  ce  champ,  après 
avoir  été  jugé  plutôt  négativement  par  la  critique,  1  'histoire  littéraire  retient 
actuellement son nom parmi les poètes les plus importants de sa génération, si 1' on se 
fie aux manuels scolaires. 
Ainsi,  ce  mémoire  a  permis  de  jeter un  éclairage  sur  une  période  historique 
encore peu étudiée en littérature, plus précisément sur les rapports entre les instances 
de  l'institution, comme les revues, les prix, les  éditeurs, la critique, puis l'influence 
des autres écrivains et agents de l'avant-garde du champ littéraire de la décennie 1970 
jusqu'au milieu des années 1980, et ce, davantage que sur les multiples tendances et 
courants qui émergent à l'époque, comme le féminisme, le marxisme et le courant qui 
regroupe plusieurs écrivains sous l'égide souvent qualifiée de« formalisme». Donc, 
à  la  lumière  du  parcours  de  Lucien  Francoeur  et  de  ce  qu'il  nous  apprend  sur 
l'institution, je me  demande  maintenant  si  son  retrait  presque  complet  du  champ 
littéraire  n'aurait pas  été influencé  en  partie  par l'importance  de  moins  en  moins 
grande  de  la  poésie  dans  le  champ  culturel,  du moment où  Francoeur publie  ses 
premiers  poèmes  jusqu'au  milieu  des  années  1980,  une  hypothèse  qui  paraît 
davantage  pertinente  à  la lecture  de  La poésie  québécoise,  de  Laurent Mailhot et 
Pierre Nepveu : « [L ]es limites de la poésie québécoise actuelle : limites qui tiennent 96 
notamment  à  un public  plus  réduit  qu'au  début  des  années  soixante-dix,  et  à  un 
problème  de  pertinence  qui  réduit  l'impact  de  la  poésie  à  l'intérieur  du  champ 
culturef. » Ainsi, ce rétrécissement du champ déjà restreint serait-il à l'origine d'un 
déplacement de plusieurs poètes vers le champ populaire, comme l'a fait Francoeur, à 
l'instar  de  Gilles  Vigneault,  Raôul  Duguay,  Claude  Péloquin  et  des  idoles  de 
Francoeur, comme Bob Dylan et Jim Morrison ? 
2  Laurent Mailhot et  Pierre Nepveu, La poésie québécoise.  Anthologie, Montréal, l'Hexagone, 
coll.« Typo», 1990, p. 35. LfS GRAUOS SKCTAClES 
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